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L'œuvre du passé 





Pour nous le général de Gaulle est 
resté au sommet où fl continue à main- 
tenir le culte de la souveraineté fran- 
gaise. 

Il a été et reste l’âme de la résistance 
et des héros anonymes qui se sacrifièrent 
pour que vive la France avec ses posses- 
sions d'outre-mer. 

11 a sauvé à la fois l'essentiel et l’ave- 
pir du pays. 

De même qu'hier, nous lui manifestons 
notre reconnaissance et gardons l'espoir 
qu'il continuera l'œuvre du passé. 

Mouvement contre les menées 
antinationales, 
Nancy. 


On peut s'inquiéter 


De votre document « Le cas de Gaulle », 
une impression se dégage : 

1) Du point de vue humain, la position 

um Général était difficilement soutena- 

le. Re YT « France intem- 
porelle », en dehors « l'hexagone - 
plé de Français en chatr et en oi. 

2) Du point de vue jurid l'expli- 
eation du Général repose en sur 
un sophisme. 

Le nya cs ma lettre aucune acrimo- 
nie contre le personnage, On t simple- 
ment se demander, par un ns que je 
crois naturel et sain, s'il est vraiment 
souhaitable pour la France qu'un tel 
théoricien serve de guide à mne nouvelle 
politique. François Mauriac (et Dieu saît 
quelle admiration j'ai pour lui) glisse 
souvent dans ses notes une petite allu- 
sion à l’homme providentiel. « L'Express » 
lui-même se prend quelquefois À rêver 
d'une autre expérience gaulliste, Avouez 
que l’on peut s'inquiéter à bon droît. 

Ceci dit, il me reste À féliciter « L'Ex- 
press» pour la valeur des documents 
qu'il offre à ses lecteurs et pour le cou- 
rageux et lucide combat qu'il mène cha- 
que semaine, 


Jean Mancue, 
Fontainebleau. 


Libéral, mais dans les deux sens 


Suite à l'article sur M. Moalla, 
Tunisien, inspecteur des finances. 
Deux jeunes Français sollicitaient et 
obtenaient de la « Direction de l'instruc- 
tion publique » un poste d'instituteur in- 
térimaire en Tunisie, l'un — M. Raymond 
pus de Marseille — en octobre 1953, 
autre — M. René Garenne, de Sézanne — 
en février 1954, 


Commissariat à l'Energie Atomique, Centre de 
MARCOULE, recherche spécialistes du Contrôle 
et de régulation connaissant bien l'appareillage 
pneumatique, libérés obligations militaires. Lo- 
gement assuré à titre onéreux Ecrire CEA. 
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Îls partirent et vécurent dans des bleds 
du Sud-Tunisien, enseignèrent le français 
et le caleul à des gosses musulmans, tra- 
vaillèrent durement, tuèrent des milliers 
de puces et quelques centaines de scor- 
pions -— jusque sous leurs lits —— exer- 
cérent les « métiers » de chef de cantine, 
infirmier, écrivain public et j'en passe. 
Ils parvinrent méanmoins à travailler 
pour eux-mêmes et furent reçus au C.A.P. 
en mars 1955. 

En octobre 1955, on leur confiait la 
direction d'écoles déjà importantes de 6 
et 7 classes. Ils attendaient légitimement 
leur titularisation pour janvier 1956, 

Entre temps, les conventions franco- 
tunisiennes avaient autorisé la mue de la 
« Direction de l'Instruction publique en 
Tunisie » en un « ministère de l'Education 
nationale tunisien ». S'appuyant sur un 
décret beylical, « interdisant la titulari- 
sation de tout fonctionnaire étranger », le 
ministère refusait de titulariser M. Bo- 
nin, M. Garenne et quelque 80 jeunes 
Français placés dans la même situation. 

Au 1 octobre dernier, M. Bonin et 
M. Garenne se retrouvaient « Gros-Jean 
comme devant » intérimaires à vie, appe- 
lés À vivre (voir définition ci-dessus) 
toute leur carrière sans espoir d’avance- 
ment. 

M. Bonin voulant continuer à espérer 
est néanmoins reparti en octobre. Il est 
actuellement fivstituteur éntérimaire, di- 
recteur de l’école de Hamadi de Zarzis 
(9 classes maintenant). Il vient de 
m'écrire : « La vie devient impossible ici: 
vexations, brimades. Je rentre en France 
en juin ». 

M. Garenne, qui a une femme et deux 
enfants, a résolu de rester en France pour 
assurer leur subsistance certaine. Mais 
l'administration française n’a pu l’em- 
baucher que comme « remplaçant » puis- 
que l'administration tunisienne ne l'avait 
pas titularisé. Or il se trouve que M. Ga- 
renne a contracté une affection tubercu- 
leuse. 

Comme fnstituteur remplaçant, il n’a 
droit qu’à deux mois de traitement plein 
et deux mois de demi-traitement. C'est- 
hdire que le 15 mars M. Garenne, sa 
femme et ses enfants, seront dénués de 
toutes ressources. Ce M. Garenne, c’est 
moi. Croyez que j'ai beaucoup de recon- 
naissance pour le gouvernement tuni- 
sien (..). 

J'éinis un « Français libéral ». Je suis 
un «Français libéral». Vous me feriez 
plaisir en informant M. Moalla de la dif- 
férence de comportement à l'égard des 
« étrangers » de l'administration française 
et de la tunisienne (...). 

Croyez bien que je reste un partisan 
convaincu d’une politique libérale. mais 
qui s'exerce dans les deux sens. 

René GAnREXNE, 
Châlons-sur-Marne. 


La grande espérance 


Nous vous remercions d'avoir pu- 
blié le texte complet du discours de 
M. André Philip au Conseil national de 
la S.F.LO. Vraiment, il méritait cette pu- 


blieité et 

Citoyens n'étant enchaînés 
aucun parti ni doctrine, nous consté 

me si les tanks russes en Hongrie ont 

asé toute possibilité d'unification ou- 
vrière en France (et dans le monde), si 
la hiérarchie catholique, en prenant pu- 
bliquement position en faveur de la « pa- 
cification en Algérie, a ligoté, neutra- 
lisé les travailleurs chrétiens, rendent im- 
possible toute action syndicale d'enver- 

re (..), la politique du gouvernement 

uy Mollet a anéanti la « grande espé- 
rance » qu'avait fait naître dans Île cœur 
des travailleurs l'avènement du socialisme 
aux rênes du pouvoir. 

Michel FanTasiA 
retraité de l'ED.F. 
(Mécanicien-monteur, 

chef ouvrier), syndiqué 
C.G.T. depuis 30 ans. 


Les rappelés et limpôt 


Je vous serais reconnaissant de bien 
vouloir ouvrir les colonnes du Courrier de 
« L'Express» à la requête suivante. 11 
s'agit de la majoration de 10 % au titre 
du Fonds National de Solidarité. Quand 
cet impôt nouveau a été institué, il a été 
déclaré, si j'ai bonne mémoire (il est vrai 
qu'à cette époque j'étais en Algérie), que 
les rappelés en seraient exempts. Au reçu 
de ma feuille d'avertissement, ce matin, 
je me suis aperçu qu'il n'en était rien : 
la majoration y figure en bonne place, et 
les inspecteurs des Finances alertés dé- 
clarent ne pas être au courant et ne pas 
avoir reçu d'instructions à ce sujet. 

Cette facon de procéder n'est, à mon 
avis, pas très honnête. Je pense qu'on « 
déjà pas mal demandé à ceux des dispo- 
nibles qui ont été rappelés, en les éloi- 
gnant pendant plus de six mois de leur 
famille, de leur travail. Or, ils sont à 
peine revenus en métropole que £'est pour 
Y trouver non seulement leur feuille 
d'impositions normales (avec poursuites 
s'ils ne respectent pas les délais), mais 
également ces impôts nouveaux à l'éta- 
blissement desquels on avait solennelle- 
ment déclaré qu'ils en seraient exempts. 

Roland Baucuor, 
Paris. 


L'exemple suisse 


Vous permettrez à un fidèle lecteur et 
abonné suisse de «L'Express» de faire 
quelques remarques à la suite de l’article 
paru dans votre numéro du 21 décembre 
concernant Ja réaction helvétique aux 
événements de Hongrie (.….). 


a ANT É + ! 1NES. 
MX: NS 
£z VOTRE HARMACIEN 





Si notre population a été particulière- 
ment indignée par la répression en Hon- 
grie, ses protestations sont toujours res< 
tées dans la dignité que commandaient 
les circonstances. À part quelques vitres 
cassées à Bâle et à Genève, on n’a pas 
assisté aux hystériques et inutiles déchaî- 
nements de colère qui eurent lieu dans 
certains pays européens, 

Quant à l'initiative saugrenue des étu- 
diants bernois (qui ont distribué des mo- 
des d'emploi de eocktails Molotov), je 
puis vous assurer, étant moi-même un 
dirigeant étudiant romand, qu'elle a été 
très mal accueillie par la grande majo- 
rité de la population, de la presse, et des 
étudiants (particulièrement en Suisse 
romande) 

A l'exception de quelques rares excités, 
le peuple suisse est resté calme en face 
des événements internationaux. 1 a ap- 
prouvé entièrement l’action de son gou- 
vernement, la proposition de Conférence 
à Cinq (que la France a commis l'erreur 
de ne pas accepter), et les paroles très 
fermes de M. Petitpierre, chef du Dépar- 


tement politique fédéral, qui auraient pu 
servir d'exemple à de nombreux Etats 
neutres (je pense en iculier à l’inde). 


n-Paul Cnaruis, 
étudiant en droit, 
Lausanne. 


Les quelques lignes que vous consacrez 
dans votre dernier numéro à la tragédie 
du Mont Blane, établissent un bilan finan- 


er. 

Cela situe immédiatement votre opi- 
nion sur le sujet. 

La vie d’un individn, en péril de mort, 
quel qu'il soit et quelles que soient les 
bêtises qu'il ait pu commettre — et il me 
semble pas que ces deux alpinistes aïent 
été ou des novices ou mal préparés à 
l'entreprise qu'ils tentaient — ne s'évalue 
Pas en millions ni même en milliards de 
francs. 

Quoique l'annonce de la décision de 
suspendre le sauvetage aît laissé une sen- 
sation atroce, alors que ces deux garçons 
avaient été repérés, avaient été « 
et qu'ils n'étaient, peut-être, pas encore 
morts, il appartient à celut-ou À ceux 
qui ont pris cette décision de savoir si, 

avec tous les risques, fls ont tenté 
tout ce qu'il était humaïnement possible 
de faire. 

Maintenant fl est en tont cas indécent 
d'étaler des chiffres et de raisonner. 
N'abîimez pas au moins leur passion de 
la montagne, ni un idéal dont il ne sem- 
ble pas qu'en général vous soyez fort 


riches. 
A. Pnarvurr, 


Paris. 

[Si l'on refuse « à étaler des chif- 
fres et à raisonner », il g aura en- 
core beaucoup de tragédies dun 
Mont Blanc. 








Pas un seul L. 
A Stockho le 10 décembre dernier, 
Sa Majesté le Roi de Suède remettait les 
























Djakarta après-demain, Tokyo le lendemain 
KLM dessert toutes les grandes villes 
d'Extrême-Orient.. et d'ailleurs. 

Consultez votre Agent de Voyages 

ou l'un des bureaux KLM. 

Paris-Passagers : 100, Avenue des Champs- Élysées 
3% bis, Avenue de l'Opéra - Tél. : OPE. 65-13 
Bordeaux : Tél. 48 - 81-5% 

Lyon - Tél. FRanklin 38-25 

Nice - Té1.-859-05 

Lille - Tél. 555-11 


Vols fréquents et rapides vers + 
Bongkok, Diakorto, Manille, 


lauréats de la médecine figurait le doe- 
teur André Cournand. 

Le docteur André Cournand, né à Paris, 
de parents français, a fait toute la guerre 
de 1914-1918, ainsi que ses deux frères 
dans l’armée française — lui et un de 
ses frères dans l'infanterie, le 3° dans 
l'aviation. 11 a fait toutes ses études de 
médecine à Paris et il est interne des 
hôpitaux de Paris. Il est parti en 1930 
aux Etats-Unis où les moyens ont été 
mis à sa disposition qui lui ont permis, 
avec ses deux co-lauréats, de faire l’ad- 
mirable découverte récompensée par l'’at- 
tribution du prix Nobel. : 

Les plus importantes personnalités 
suédoises s'étaient dérangées pour cette 
remise solennelle des prix. De l’ambassa- 
deur de France au concierge de l’ambas- 
sade de France, pas un seul de ces fone- 
tionnaires payés par nous, pour mous re- 
présenter en Suède, n’a daigné se déran- 
ger et même donner le moindre signe 
de vie au docteur André Cournand pen- 
dant son séjour à Stockholm. 


Paul PLanus, 
Neuilly. 
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HORIZONTALEMENT. — 1. C'est œu- 
vre de prêtre, d'avocat ou de critique dra- 
matique. — 2. Dehors, pour une balle. — 
3. Les auteurs d'un forfait le restent plus 
volontiers que ceux d'un roman. — 4, Est 
à la tête. — 5. C'est le propre du strip- 
tease, Portugais qui a bien fini. — 6, 
Symbole qui peut intéresser la cuisinière. 
Suit souvent le docteur. Sans intérêt pour 
le navigateur. — 7. Finit sur la paille. 
Produire une cer- 
taine impression. 
— 8. Concurrent du 


tienne qui file vers 
le Midi. — 10, 
Grasse est sa voi- 
sine. 
VERTICALEMENT. 
— L Du champ au 
col. Le plus récent, 
ou à peu près, «a 
perdu sa mutité. — 
IL Qualifie une protection contre un 
danger invisible. — III. Cassé' par une 
bonne denture ou une mauvaise langue. 
Homme, à l'orthographe près. — IV. Sup- 
e la couronne. Contemporain de Sa- 
omon. — V, Mauvais, dans l'inquiétude, 
Ecrivain français ou ville de Pologne. — 
VL Pour transporter de l’eau ou des bis- 
cuits. Marron ou châtaigne, — VII A 
bout de course, en remontant. Sa sœur 
évoque pathétiquement sa blessure et sa 
mort, dans l'abandon. — VIIL Actif. 





Solution du n° 64 


par avion KLM 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA SEMAINE 


Le mur 


A huit jours de la rentrée parlemen- 
taire et à l’approche de l'échéance 
algérienne devant l'ONU. prévue 
pour les premiers jours de février, 
tous les éléments en jeu dans l'affaire 
d'Algérie, pratiquement immobiles de- 
puis près d’un an, se sont brusque- 
ment mis en mouvement cette semaine, 

Le gouvernement d’abord. La dé- 
claration d’intentions rendue publique 


M. ROBERT LACOSTE 
La Casbakh est surveillée, la Résidence aussi 


mercredi soir par M. Guy Mollet, 
contre l'avis de plusieurs ministres, 
est adressée surtout à l’O.N.U. Le pré- 
sident du Conseil se défend d’innover 
et, en effet, l'offre de cessez-le-feu in- 
conditionnel n'est pas nouvelle 
mais elle est formulée de façon 
moins imprécise. (« Le gouverne- 
ment est prêt à tout instant à entrer 
en rapports officiels et directs avec 
ceux qui se battent pour régler avec 
eux les conditions générales du cessez- 
le feu»). Jamais non plus il n'avait 
été dit que «les modalités des élec- 
tions pourront être fixées dans l'ac- 
cord de cessez-le-feu >». Jamais enfin 
il n’avait été envisagé de faire garan- 
tir la neutralité de ces élections « par 
la présence d'’observateurs venus de 
pays démocratiques ». 

Cette dernière proposition est-elle 
une concession ou une précaution ? A 
New York, le représentant du F.L.N. 
algérien auprès de l'O.N.U., M. Yazid, 
demande l'envoi en Algérie d’observa- 
teurs des Nations Unies. Ceux-ci ne 


Il apprend l'anglais 
en lisant 3 romans 


L'expérience en a été faite : réduit À la 
seule conversation, un enfant n'acquiert guère 
que 3% ou 400 mots. En fait, on ne possède 
une langue que du jour où, par la lecture, 
on A enrichi son vocabulaire, pour accéder 
aux chefs-d'œuvre, et par eux À une véritable 
culture. Ces constatations consacrent la fail- 
lite de tout enseignement des langues qui 
voudrait être purement oral, 

La question est seulement de graduer ces 
lectures. Difficulté aujourd'hui résolue, pour 
l'anglais, par les trois récits passionnants 
que les Editions des Mentors mettent à la 
portée de tous. mots sont numérotés. 
Leur traduction, leur prononciation figurent 
au bas de chaque page. effort, ces mots 
reviennent se graver dans la mémoire : bien- 
tôt, votre enfant sera tout fier de vous an- 
noncer qu'il Hit l'anglais couramment. 

méthode, complète : 8 volumes illustrés 
(847 pages) est envoyée contre virement pos- 
tal ou mandat de 1900 francs aux Editions 
des Mentors, bureau F. 25, 6, avenue Odette, 
à Nogent-sur-Marne (Seine). 
C.C.P, Paris 6474-35 


Communiqué, 











pourraient-ils être des « observateurs 
venus de pays démocratiques » ? Le 
ton nouveau du porte-parole du F.L, 
N. montre que, tout en répétant les 
formules habituelles sur «les aspira- 
tions algériennes à l’indépendance », 
l'état-major rebelle entend utiliser l’in- 
tervention de l'O.N.U. pour faire sor- 
tir l'affaire de l'impasse passionnelle 
où elle se trouve engagée et craint de 
voir, au contraire, le zèle excessif de 
ses partisans afro-asiatiques compro- 
mettre définitivement, par une con- 
damnation pure et simple de la Fran- 
ce, les chances d’un dénouement. 


Le GÉNÉRAL Massu 


L'armée aussi a soudain bougé, 
L'affaire du général Faure a mis 
en lumière le désarroi des chefs mili- 
taires au moment où la mission confiée 
en Algérie à l’armée leur paraît sans 
issue, Aujourd’hui, le héros de ce dan- 
gereux épisode purge trente jours d'ar- 
rêts de forteresse tandis que le général 
Massu, à la tête de ses paras, ratisse 
la Casbah d'Alger et se met en mesure 
à la fois de répondre à un effort sans 
précédent du F.L.N. comme à des 
troubles d’un autre ordre. Tel est du 
moins l'espoir de M. Lacoste qui a 
voulu faire du général son otage. 





+ Les groupes politiques, eux, se 
préparent à bouger. L'élection-test 
ui va se dérouler dimanche à Paris, 
ans le premier secteur, fournit déjà 
l'occasion d'’affrontements violents, 
comme ceux qui ont eu pour théâtre 
les réunions organisées par le candi- 
dat radical, sous la présidence de 
M. Mendès France, cible n° 1 de la 
droite et de l'extrême gauche, à la 
Mutualité la semaine dernière et jeudi 
soir au populaire Vel’ d'Hiv’. 

Mais c'est au Parlement que les re- 
lations du gouvernement et de sa ma- 
jorité risquent, à partir de la rentrée 
parlementaire de mardi prochain, de 
se tendre dangereusement. Les « mo- 
dérés » n’acceptent pas toutes les < i- 
tentions » du gouvernement. Dès jeudi, 
les ultras d’Alger protestaient contre 
les termes de l'offre de cessez-le-feu, 
contre la perspective d’un exécutif et 
d'un légis tif algériens. La droite, à 
Paris, s’insurge contre le déroulement 
d'élections au collège unique, le MR, 
P. s'inquiète du maintien de l'offre 
d'élections libres : « méthode dange- 
reuse », a dit M, Pflimlin, en ce sens 
qu’elle peut conduire aussi bien à 
ajourner indéfiniment toute solution 
qu’à recourir à des élections prématu- 
rées qui aboutiraient à la désignation 
d'adversaires irréductibles de la 
France. Les républicains sociaux, les 
radicaux dissidents estiment que 
Mollet s'est avancé dangereusement, 





Il va donc falloir, maintenant, selon 
la méthode de gouvernement instaurée 
par M. Guy Mollet, en rabattre quel- 
que peu sur la « déclaration d’inten- 
tions », sinon dans les termes qui vi- 
sent surtout l’auditoire international, 
du moins dans les faits. Ainsi, une 
nouvelle fois, les timides tentatives de 
M. Guy Mollet se heurtent au mur qu'il 
n'a pas su abattre à temps, à ces 
«ultras > qui ont maintenant réussi à 
investir quelques officiers généraux 
découragés. 

Les musulmans, derrière ce mur, ne 
peuvent entendre les paroles d’un gou- 
vernement dont ils mesurent la fai- 
blesse. 

Le président du Conseil compte que 
le débat sur le marché commun eu- 
ropéen qui doit ouvrir, mardi, la ses- 
sion parlementaire, suffira à ressou- 
der sa majorité, d'autant plus qu’il ne 
demande pas aux députés de s'engager 
sur un texte de traité, mais d’éfi fixer 
les principes en vue d’une signature 
qui n’interviendrait pas avant fin fé- 
vrier, Une fois encore, l’Assemblée va 
se prononcer sans disposer d'éléments 
d'appréciation, et la véritable discus- 
sion viendra à l'heure de la ratifi- 
cation, 

On parlera donc d'Europe, mais en 
pensant à l’Algérie. Et aussi à l’Angle- 
terre où Sir Anthony Eden vient de 
tirer, lui, la leçon de FYexpédition 
d'Egypte en donnant sa démission. 


GOUVERNEMENT 





L'affaire du général . Faure 


«] E vous prie de vous taire: Et: je 
vous interdis de retourner! à 
Alger », avait dit le ministre. 

«Monsieur le Ministre, je vous 
emm... », aurait répondu le général, 
avec une rudesse toute militaire. 

Le lendemain, les journaux. éeri- 
vaient'que, « convoqué à Paris et reçu 
pe M. Bourgès-Maunoury, le général 
‘aure avait, au cours de cette ‘entte- 
vue, hautement revendiqué sa libetté 
d'opinion et de parole et se serait vu 
alors infliger une sanction discipli- 
naire ». ‘+ 

Ainsi a éclaté ce conflit qui consti- 
tue un simple incident selon les uns, 
un grave complot militaire, uné nôu- 
velle affaire des généraux, assurent 
les autres. De l'entourage de M; Rohert 
Lacoste à Alger, du cabinet de 
M. Bourgès-Maunoury à la Défense na- 
tionale, sont venus des déclarations et 
des communiqués allusifs et vagues, 
« Victime d'une ambiance débHi- 
tante», un général avait «pris des 
contacts en vue d’échafauder un plan 
de subversion » (Alger dixit) ou s'était 
simplement rendu coupable de «cer- 
taines imprudences verbales >» (selon 
la version parisienne). Une sanction 
— trente jours d’arrêts de forteresse 
— avait été prise, Le général était em- 
PONT à La Courneuve, près de 
’aris. L’incident était clos. 

Que s’était-il passé en réalité ? 

Pour comprendre l'affaire Faure, il 
faut tenir compte à la fois de la ten- 
sion presque insupportable qui règne 
dans la capitale algérienne, de l’état 
d'esprit des cadres et des chefs de 
l’armée et de la personnalité du héros 
de cette aventure, 


L'obsédante insécurité 


Alger, qui vient d'atteindre la 
moyenne de quatre-vingt-douze atten- 
tats par mois, vit en effet dans l'at- 
tente d’une grève sans doute insurrec- 
tionnelle qui, selon les renseignements 
officiels, doit survenir aux alentours 
du 12 janvier et durer jusqu'au 20, Il 
s’agit évidemment d'une manifestation 
destinée à peser sur le débat de 
l'O.N.U. Depuis plus de six mois, 
M. Lacoste annonçait aux Algériens, 
et notamment aux Français d'Algérie, 

ue l'échéance de l'O.N.U, serait af- 

rontée dans une situation algérienne 
acifiée. Non seulement les organisa- 
ions’ militaires locales du F.L.N. ont 
vu dans cette affirmation un défi à re- 
lever, mais, en ce moment, leur plan 
ostensible est, au contraire, de démon- 
trer que la session de J'O.N.U, coïn- 
cide avec la période la plus tendue de 
l’histoire de l'insurrection, 

Cette démonstration se fait, hélas ! 
avec les moyens atroces et spectaculai- 
res du terrorisme urbain. 

Il faut bien se rendre compte de ce 
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————> 

ue représente la ville d'Alger en ce 
ébut de l’année 1957. Une partie de 
la France gouvernante s’y trouve, avec 
un gigantesque appareil administratif 
et militaire, Un miñistre en exercice y 
siège pour la première fois dans l’his- 
toire de l'Algérie. Des.observateurs of- 
ficie]s ou pfficieux de toutes nationali- 
tés, des: commissions parlementaires; 
des missions- militaires, des déléga- 
tions syndicales donnent aux grands 
hôtels latmosphère grouillante- et 
trouble d’une place . internationale, 
L'un de ces grands hôtels #ew ses 
bombes ;-une grenade a éclaté dans 
ün frolley ; en’pleine rue Michelet, 
récemment, des passants ont été 
abattus. . ÉE.: 

Les Français d’Algérie sont l’objet 
d’une véritable guerre des nerfs. Îl y 
a, d’urie part, cette insécurité, mais il 
y a surtout le divorce qu’ils voient en- 
tre ce que l’on essaie de leur faire 
croire ici et ce ee leur semble ‘de- 
voir tedoôutér ‘de Paris. ” 


Une mission 

Le 29 décembre, aux. obsèques de 
M. Froger, une ‘partie. des. Français 
d'Algérie qui s’estiment trompés, 
trahis, ont Conspué celui qu’ils accla- 
maient jl y a quelques semaines en- 
core : on a crié à Alger « Lacoste au 
poteau » et c'était impensable il y a 
un mois. Dans les cafés, an.entend des 
petites gens dire : 

«ils veulent nous endormir, 
Ils agitent le drapeau français, 
La Marseillaise et les grands dis- 
cours . pour gagner du temps 
avant de nous abandonner. Mais 
enfin ils ne sont pas sûrs de ga- 
gner. S'ils veulent traiter un 
jour, alors qu'ils aient le courage 
de nous le dire parce que c'est 
de notre sort qu'il s’agit.» 

C'est un raisonnement -à peu près 
identique que tiennent les militaires. 
La majorité des officiers ne sont ni 
colonialistes, ni d’ailleurs anticolonia- 
listes, ni fanatiques de la Républi- 

ue, ni antirépublicains. Chargés 

‘une mission, ils voudraient bien sa- 
voir si le gouvernement croit à la 
réussite de cette mission. Pour eux, 
ils ne la jugent pas: on la leur a 
donnée à accomplir, et ils l’accomplis- 
sent. Hs sont loin d’être optimistes sur 
les chances de la pacification, maïs 
ils ont une détermination farouche : 
l'armée ne veut pas porter le poids 
d'une défaite qu’elle n'aura pas subie 
et dont de nombreux éléments, colo- 
nels et commandants, dénoncent avec. 
force, dépuis plusieurs seinainès, däns 
des rapports expédiés à Paris, qu'elle 
sé trouve au bout de la politique gou- 
vernementale. 

Plusieurs de ces rapports mettent 
d’ailleurs l’accent sur la nécessité et 
la possibilité d’une réconciliation en- 
tre les deux RER ét proposent 
des moyens action. 4 


. . .« On-dit : les garçons. 
Dans ce contexte, l'affaire du côtn: 
plot prend toute sa lumière. Pour 
qu'elle éclate, sous une forme ou sous 
une autre, il ne manquait qu'un off- 
cier. entreprenant, passionné, prêt à 
dire tout haut, et brutalement, ce que 
beaucoup .de ses camarades pensent 
confusément sans oser ou savoir lex: 
primer, Tel fut le rôle joué spontané- 
ment par l’adjoint opérationnel du gé- 
néral commandant la division d’Alger, 
le éral de brigade Jacques: Faure. 
nd, solide, sportif, cet ancien 
saint-cyrien a aujourd'hui 53 ans; 
a ‘dans l'armée une solide réputation 
de courage, presque de easse-cou, eù 
même nr de passionné de po- 
litique: : Bordelais, féru de montagne; 
il a d’abord été officier de chasseurs 
alpins : c’est un skieur émérite et un 
alpiniste remarquable. Avec les chas- 
seurs, fl prend part au débärqueñent 
français ‘de 1940 à Narvik. Dé- 
signé évinme éxpert aux côtés du 
général de Larminat dans les dis- 
cussions préliminaires sur. la C.E.D. 
il s'oppose à san chef, prerid viôlem- 
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ment parti contre Je projet, ce q i Jui 
yaut à éñ Autriche; dañs un 
poste secondair& *. : : :- - ÿ : 

Cette demi-disgrâce sera d'ailleurs 
rève puisque, en 1954, il prend le 
commandement de l’école de Saint- 
Maixent, fonctions qu’il cumulera 
d’ailleurs, avec celles de copseiller 
technique, ee de chef d'état-major 
dé déux fininistrés successifs de, Ja 
Défeñfe ‘hationale, le général Kœnig 
et M, Temple. fais 

Rüe Saint Dominique, il cumule Jes 
responsabilités, multiplie Jes projets : 
c’est lui qui dirigera le groupe de tra- 
vail ; chargé d'étudier. les. :modalités 
d'application dés accords de Londres 
et de Paris ; il.est l’auteur d’un plan 
d'organisation des cadres supérieurs 
de l’armée ; il préside la commission 
armée-jeunesse où son attitude auto- 
ritaire provoque les protestations, des 
orgañisafions qui Jà composent et no- 
tamiment de l’Union Nationale des 
Etudiants de, France, 11 conservera 
néanmoins cetté présidence lorsque, 


2. he TEA 
RÉVEILLER 


en octobre 1955, il quitte le comman- 
dement de l'école de Saint-Maixent 
pour devenir adjoint.du général Man- 
ceaux-Demiau, commandant la divi- 
sion d’Alger. De , 
A Alger, les vues politiques assez 
brèves et la liberté extrême de langage 
du général trouvent un terrain pour 
s'épanonir et des auditeurs attentifs. 
. …#» 4 La démocratie, affirme-t-il, 
selon les récits d’un de. ses 
commensaux,. c’efl. un système 
périmé. Mendès France? J'ai 
. £ru.en lui un instant, mais il a 
abandonné les Comptoirs. fran- 
çais de l'Inde: et jai.compris 
alors que ce n'était qu'un crypto- 
communiste. Pinay ?- C'est:pire 
encore. Il a voté la CE-D.: il 
a ainsi prouvé qu'il n'avait pas 
le sens national: ' 

« Tout se détériore dans notre 
pays Autréfois, on “disait les 
hommes ; maintenant on: dit les 

+. garçons. L'armée est “devenue 
- une troupe de bôy-scôuts.> ” 


. 


LA FRANCE 


« "HABITUDE du désespoir est pire 

que le désespoir lui-même :, dit 
un personnage de « La Peste ». Ce qui 
nous inquiète dans l'opinion française, 
ce n'est pas qu'elle soit désespérée, 
c'est qu'elle est découragée. Nous en 
sommes venus au point où la politi- 
que de notre pays ne s'explique plus 
par aucune ligne cohérente, mais 
s'abandonne en une séxme de réac- 
tions passionnelles, de conduites 
d'échecs, faites de «coups de force » 
suivis de démissions (.….) 

, Attendre qu'un problème « müûrisse » 
au lieu d'essayer de le résoudre re- 
vient à accepter le lait accompli : les 
problèmes sont résolus sans nous, 
c'est-à-dire généralement contre nous. 
Tout le monde admet maintenant 
qu'on s'est dccupé trop tard de l'Al- 
dérie, mais on refuse d'admettre que 
ce soit là une raison supplémentaire 
de se hâter maintenant. On continue 
dé tromper l'opinion sur la situation de 
fat, d'accumuler “ei mensonges et 
petits moyens jusqu'au moment où la 
France sera forcée, par la, situation 
algérienne et par la pression interna- 
tionale, de résoudre un problème 
qu'elle aura laissé mûrir, pourrir, et 
Qui lui aura déjà aux trois ouarts 
échappé (.…) “ar 

Les choses en face 

On est ici au-delà des divisions cles 
siques. Comment parler de ,gauche 
contre droite, puisque nous avons un 
gouvernement de gauche qui poursuit 
la politique de droite ? Il n'y «, en vé- 
rité, qu'uñe opposition, et ce n'est pas 
celle du parti cemmuniste, immobilisé 
dans le culte sanglant du stalinisme, 
perdu lui aussi dans -un rêve — c'est, 


les choses en face et évaluent stricte- 
ment les possibilités de. la France, 
mais n'y renohéent Pas. 


Elle est frappanie, cette. ncti 
des intellectiels, de la maso à ie 
jeunesse étudidnte, âvec ‘techni- 


ciens de l'ééénibmis. les | 4p4 listes 
de la science politique, les jéurnalistes 
fhiormés. tous également d'accord sur 
des mesures de redressement qu'une 
‘ politique insensée compromet tous les 
jours. Cele mesure bien l'ämpleur de 
la crise, puisque les partis continuent, 
isolés des réalités et de ceux qui les 
connaissent, lour méÿéhe «aberranie : 
cela mesure’ aussi les chances d'un 
regroupément, car, des gatüllistes »s- 
tés purs aux coemmunistés nationaux, 
en passant par les radicaux mendésis- 
tes et la gauche socialiste, il n'existe 
Pratiquement plus de divergence sur 
un programme de redréssefhéht im- 
médiat. L 
Les mois prochains seront dééisils. 
L'opinion française est placée enfin 
devant le choix qu'elle élude depuis 
dix ans. Privés d'essence. les Français 
découvrent leur ‘condition de satelli- 
tes: ils peuvent y réagir de deux ta- 
çons : ou bien ils se réfugieront dans 
leur humiliation, cultiveront leur 
falhoeur et” leur rañcune ‘eontrè le 


monde ier ; bien ils feroût à 
en énlsode le paint use de lou dé. 


cadence, le début de leur redresse- 
ment, non plus à travers les mythes 
substitués, mais par une marche pa- 
tiente au plus près du réel. 


Une voie chaotique 


La première de ces réactions trans- 
pire aujourd’hui dans la ‘grande presse 
et les discours des ministres. Retour- 
nement comique : des génis qui, depuis 
dix ans, nous répétaient que la France 
ne peut plus rien faire seule, doit sui- 
vre toujours l'Amérique et se fondre 
dans l'Europe, proclament aujourd'hui 
la primauté sacrée de l'intérêt natio- 
nai et la nécessité d'une curé de soli- 
tude; des gens inflexibles sur l'Em- 
pire et la répression outre-mer pré- 
conisent maintenant le rapatriement 
des personnes et des capitaux et le 
repli sur l'hexagone (.…) A la servi- 
lité atlantique succède un neutralisme . 
de la bassesse ; at ialisme. une 
démission : à une .- 
chottesque de la plus grar 
une conception malthusienne de Ja 
plus petite France. Oscillation t 
de la menialifé que nous dénoncions : 
quand un paranoïaque bute sur la 
réalité, il se replie sur son bon droit, 
rumine son échec et amorce un délire 
de persécution. Au bout se trouve. 
inéluctablement, le régime  autori- 
taire (…) Nous n'en sommes pas à. 
mais nous en arriverons bientôt. là si 
la. politique française continue.de sui- 
vre cette voie chaotique, où les abdi- 
cations succèdent aux coups de force. ‘ 


Trois tâches essentielles sont devant 
nous : décolonisation, medernisation 
économique, éducation populuire La - 
première est la plus difficile. la plus 
dramatique. Du moins, malgré le 
guerre d'Algérie, malgré Jes massa- 
cres de Meknès, quelque chose «a été 
fait dans ce sens : la loi-cadre a reçu 
en Afrique noire un commencement 
d'application: des . crédits français 
soutiennent les débuts des Etats, du: 
Maroc et de Tunisie. . 

Recoristruire 

C'est un signe encourdgéant aûssi, 
qu'en ces journées où s'atcumulait l& 
tristèsse. un premier coùp ait été porté 
au traditionnel systèfne de l'eñseigne- 
ment et qu'on ait dmorcé des réformes 
qui tiennent compte des besoins d'une 
nation moderne. Malgré tout, les idées 
d'avenir percent iei et t'Ce qui man- 
que, c'est la décision politique, la + 
gne d'ensemble et le climat. matienal 
qui les rendrait possibles (..) 

Si l'on ne prolite pas des événe- 
ments qui ont secoué le conscience 


et 
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. Dans le même temps;-aux séances 
de la commission -armiée-jeunesse 
qu'il présidait à Paris; :ik-préconisait 
la projection obligatoire de:£&lms:mi- 
btaites dans ls écoles. pour ‘rendre 
aux jeunes le culte: de l'armée ; il as. 
surait que la feree du. monde comnmni 
niste tient à ce que Jes -enfants sont 
initiés dès leur dixième année au ser- 
vice fnilitaire. Séduisant programme | 

Parfois, :il: allait plus : loin ‘encore 
dans ses diatribes. E téaitait. volontiers 
de la teéhnique du coup:@’Etat, sport 
difficile entre tôus,-et-déclarait : 

« Ce n'est. pas te‘rôle ‘des mi. 

? litaires de gouverner, mais «au 
moment d'un grand malheur na- 
tional, ils ne doivent pas :hési- 

ter- à -prendre-le pouvoir: »> 

De tels propos rencontraient évi: 
demment la sympathie dans des mi« 
lieux extrémistes de la capitale algé. 
rienne, et en particulier: parmi les 
dirigeants de ces organisations, grous 
pernents, associations. « d'action > qui 
pullulent depuis le début ‘de 1956 ‘et 
qui ont pris une part importante à la 
préparation di fameux 6 février 
d'Alger. ts à 10,1 

L’AL.T.B. 199 

Le général-se serait trouvé ainsi en 
rapport avec «l'Organisation de Ré- 
sistance de l'Afrique Française », dis 
soute le 11 décembte: pi r M. Lacoste, 
et que dirige le lieuteñant-colonel dé 
réserve Ceccaldi et M, Baretduid, dé- 
légué à l’Assemblée #igérfenne, conseil. 
ler général d'Alger. à 

li les jugeait avec distañce; voïre ün 
peu de mépris, assurant qu'ils sonf- 
fraient d’une «émeute rentrée» ‘et 
que leur caractère factieux était 
«<puéril >. Mais il admiraîit leur ar- 
déur et ce qu'il jugeait-être leur sens 
national, | 

Avec certains éléments dynamiques 
de la population européemne, le géné- 
ral Jacques Faure conçut Fidée d’une 
unité qui réunissait les plus 'acharnés 
d'entre les ultras, tous volemtaires, 

A l'unité en question, FU/F-B. (Unité 
territoriale blindée 1993, pourvue de 
chars et de half-tracks, L'Echo d'Al 
ger consaerait le 27 décembre une 
grandé enquête cocardière. Pour sa- 
voir ce que le général Faute pensait 
faire de cette unité, il suffit de rappe- 

in- 


‘ ler que l’on vient de retirer ses 


dés à l’'U.T.B. 199 et de confier la sé- 
curité du Grand Alger au général 
Massu, «le père des paras », retoûr 
d'Egypte, dont ôn souligne comme pät 
opposition le loyalisme républicain, 

Parmi ses camarades dé l'irmmée, là 
général Faure trouvait: égalémient des 
auditoires, sinon convaîneus du moitié: 
cormplaisants. Le mécontentement des 
müitaires, latent: depuis plusieurs 





mois (ainsi que L'Express l'a souligné 


dans l’article de Jean Daniel R 
mée demande des comptes » ‘dès à 

dernier}, s’est durci au moment de la. 

rentrée d'Egypte des parachutistes. ” 

… Réquisitoire 

Les organisations ultras d’Alger ; 
s'étaient depuis longtemps efforc 


sans grand succès, de mroter des liens‘ 
avéc quelques officiérs supérieurs, re- ‘ 


prenaient espoir ; leurs représentahts, 


dans: les conversations @vec M, L& 
coste et ses Collaborateurs! faisaient 
re en plus souvent “état de l’aé” 
cord de l'armée su teurs idées, hu 
point que le gouvernement 
s'est trouvé un moment Mttéraléméent 
intoxiqué par ces bavardaägés. Et eéla' 
d'autant plus que certains fnembres df 
l'entourage du mifistre résidant ét 
courageaient plus cu moins ouverté : 
ment. cette recherché de contacté, 
dans laquelle ils voyaient un miôyen : 
de pression supplémentaire sur lé gotts 
vernement au moment où celui-ci pa- 
raissait s’orienter vers une révision de 
sa pélitique. û 

C'est-ee climat que traduisif à s4 
manière M. Lacoste, déclarant tout ré 
cemment dans une interview aw jours 
nal Samd-Ouest : 2 RE 
«11 faut savoir que’ le gouver. 
nement qui tenterait de fatrt 

passer une solution d'abando 

en Algérie soulèveraif contre tt 

une réaclion violénté de la part 

de Ta communauté énropéenne.. 
L'armée qui n'est pas {ci pour 
défendre les rontines et les privt 

.« lèges et qui veut de tout cœur 
une Algérie nouvelle, inais fran 
çaise, pariiciperait  &lle-mêmé, 


+ John Baillie - 
real Scotch Taitor got] 
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Les affaires françaises 





au moins moralement, à cette 
réaction 


» 

Les choses en sont là lorsque, à la 
mi-décembre, le général Faure vient 
entre deux avions à Paris pour faire 
une conférence devant l’Institut des 
Hautes Etudes de Défense nationale. 

L’ du général Faure s’intitu- 
Mnit « L'armée dans la nation ». 

«Je vous parlerai, dit l’ora- 
teur, de la nation devant l'armée 
car c’est du moral de la nation 
que dépend l'existence d'une ar- 
mée efficace. Or cette nation, 


que fait-elle ? » 
Suivait un réquisitoire 
si violent que le Blanc, direc- 
teur de l’Institut, crut devoir indiquer 
à plusieurs reprises que les opinions 
émises w’éngageaient que celui qui les 
exprimait, 

t quand au Conseil des ministres 
du 19 décembre EE la nomi- 
nation du aure au comman- 
dement de in division d’Orléansville, 


cette promotion fut refusée. 


Le magnétophone 

Rentré à Alger, le général continue 
ses « imprudences verbales >». S'entre- 
tenant avec le secrétaire général de la 

ecture d'Alger, M. Paul Teitgen, 
de l’ancien ministre leader du 
BLRP., il lui expose ses projets, son 
désir de € passer à l’action ». M. Teit- 
gen rend te à ses = gs hié- 
rarchiques. r leur ordre, il a le 
lendemain un nouvel entretien avec 
le général, s'emploie à lui faire réédi- 
ter ses propos virulents. Mais, cette 
fois, le haut fonctionnaire avait dissi- 
mulé dans son bureau un magnéto- 
phone. La conversation ainsi enregis- 
trée était aussitôt portée à la connais- 
sance de M. Lacoste, puis transmise 
au ministre de la Défense nationale en 
même temps qu’Alger demandait le 
rappel en métropole du trop entrepre- 
nant officier. 

Celui-ci est convoqué à Paris par 
M. Bourgès-Maunoury qui le reçoit le 
29 décembre, lui demande impérati- 
vement de ne pas retourner à Alger 
pour le moment et a avec lui l’échan- 
ge de répliques brèves mais bien sen- 
ties ": nous Pre Le général 
va-t-il s’incliner ? Il a annoncé son in- 
tention d'aller à Bordeaux voir sa 
mère, âgée et malade. 

Le général se rend d’abord à Villa- 
coublay où il tente, sans succès, d’ob- 
tenir un avion militaire pour rega- 

APE — £t non Bordeaux. Long- 
femps, bord d'une 2 CV conduite par 
la d'un ami, médecir dans la 
banlieue ne, il erre à travers 


Mais des pie Der 
avaient précédé le voyageur, qui gagne 
Fsbené d'Orly où il tente, sans 
succès également, d'obtenir un pas- 
sage à bord d'un avion de ligne pour 


cortège e ensuite le domicile 


du médecin que le général 
a cha de voiture en cours de 
route sa 11 CV officielle. 
Dans La un visiteur se présente 


à Athis-Mons — c’est là que réside le 
le député poujadiste Damasio. Joint 

e o. Join 
à l'amitié Qu'affiche volontiers le 


néral autre député ex- 
diste, M Le P l'E een dées À 


Saint-Maixent, il n'en faudra pas plus 
la rumeur d’une can- 
1 Faure, sous le dra- 


de M. de, au second tour 
l'élection du premier sec- 

teur de la 
« »?7 


que le ministre lui 


a infligé trente rs d'arrêts de forte- 
resse et à la caserne de La 


ve. 

Entre jeudi et vendredi, le bruit de 
cette arrestation et de la révélation 
du «complot» se répandit dans 


aid de s puérils par l'entou- 
est qua « » ’entou- 
rage du ministre Oil Les com- 

« puérils » lors- 


de ses es tournées dans 

le Sud- Cr ep pe 

voir» à deux chefs militaires, 

la étant avisée par voie 
et de proclamations. 
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L'ARMÉE PRÉSENTE SES VŒUX 


À. ie. boum de 
droite, le générul Faure vient de 
présenter à la France les vœux de 
l'armée pour 1957. Ou plutôt son vœu 
unique : avoir un gouvernement. Car 
si toute l'armée n'approuve pas les 
méthodes, les amitiés et certains des 


FE 
& 
sèx 
FE 


; 
, 
î 


l'Allemagne, avec ses divisions 
O.T.AN. et l'Afrique du Nord. 


Le malaise 


L'affaire marocaine «a provoqué 
chez les « Africains» de l'armée des 
réactions très vives. L'action du géné- 


à la veille des fêtes de Pâques s'était 
transiormée en une sorte d'enthou- 


= 
F 
F 


voyaient, avec une peine qu'ils ne ca- 
chaient guère, « casser » au nom de læ 
reconversion le produit de plusieurs 
années de travail. Avec des spécialis- 
tes formés à grands frais, on fabriquait 
en série une « mauvaise infanterie » ; 
mauvaise en tout cas pour un théâtre 
d'opérations européen. 

Le général Lorillot, qui commandait 
à Alger. alliait en outre à son loya- 
lisme proclamé pour le régime une 
impopularité due à un caractère dit- 


Suez 

D'autres inquiétudes se manilestè- 
rent dès la fin de l'été. La solution du 
problème algérien, annoncée pour le 
début de l'automne, n'avait pas l'air 
de s'esquisser. Et le maréchal Juin, se 


















L'armée n'est 
pas truffée de 
factieux; mais 
elle atteint len- 
tement le fond 
de la lassitude. 


faisant le porte-parole des hommes qui 
luttaient outre - Méditerranée, décla- 
rait le 27 août à Vichy : «Je souhaite 
qu'on æboutisse rapidement et qu'un 
statut soit porté à la connaissance de 
la communauté franco-musulmane, ac- 


par * * * 


H faut avoir, dans la nuit du 6 au 
7 novembre, à Port-Said, entendu juzer 


barqueme 
même stoppé, avait eu le plus heureux 
effet sur l'opinion algérienne. 


Une victoire rentrée 

Avant les parachutistes, la 7° D.MR. 
avait dû rentrer à Alger après avoir 
dû faire demi-tour en vue de Port- 
Said. Les chefs et les hommes avaient 
sur le cœur leur victoire rentrée. Lors- 
que les paras de Conan, deux mois 
plus tard, revinrent à leur tour, ce fut 
pour s'apercevoir que non seulement 
la situation ne s'était pas améliorée, 
mais qu'elle était pire qu'à leur dé- 
part. A la première provocation, deux 
mois d'injures égyptiennes laissées 
sans réponse ont amené une explo- 
sion, S'il faut s'étonner de quelque 
chose, c'est qu'elle ait été limitée à 
une « descente » d'une centaine d’hom- 
mes sur le quartier Belcour. 

L'armée n'est pas truffiée de «{ac- 
tieux ». Mais elle atteint lentement le 
fond de la lassitude, Alors que l'on 
pouvait compter sur elle pour équili- 
brer les sentiments extrémistes d'une 
partie des Européens d'Algérie, le 
gouvernement Îa pousse lentement, 
mais sûrement, dans les bras de ceux 
qui n'ont rien appris et qui oublie- 
ront toujours tout. Il faut aux soldats 
des certitudes sur quoi baser leur ab- 
négation. On leur offre la confusion et 
l'impuissance et la perspective de ser- 
vir une fois de plus de bouc émis: 


Ils ne demandaient, cependant, en 

A e— 

" s pu- 
blicaine. 


*h*k 
(Copyright « L'Express ».) 

(1) Ancien attaché au cabinet du 

ministre de la Défense nationale, le 

énéral Kœnig (ministère Edgar 

aure) qui a joué un rôle important 


dans le dénouement de l'affaire maro- 
caine. , 





Lesnoms des généraux Frandon, 
commandant de l'aviation pour l'en- 
semble de l'Afrique du Nord, et de 
Maricourt, commiandant des forces 
aériennes d'Algérie, figuraient, assure- 
t-on encore, au bas d’un projet de 

roclamation trouvé dans les papiers 
äu général Faure. Mais ces deux offi- 
formelle (Out norer d'un tel projet. 
orm orer d’un te 

On de de- 


aussi œ l'aff 

vait éclater le samedi 29, à l’occasion 
des es de M. Froger. Mais 
comment savait-on, en ce cas, qe 
M. Froger serait assassiné le ? 
Toutes les précisions données jus- 
qu'ici sur la teneur même du complot 
paraissent assez suspectes. 

De même, l'idée d’une candidature 
électorale peut fort bien être’ posté- 
rieure à l'incident et née du désir 
d'exploiter la publicité faite soudai- 
nement à un officier, jusque là peu 
connu du public. 


Dans la confusion 
Lundi soir, dès que furent connues à 
A l'arrestation du général Faure 
et les réprimandes faites aux généraux 
de Maricourt et Frandon, une réunion 
d'anciens combattants était aussitôt 
organisée. Les inspirateurs de cette 
réunion ont la entendre qu'ils 
CR CR OUR Ce DE AT 
cidés à les pousser très loin, 
bord:r même, Il était curieux 
des groupes qui se réclame du ge 
se men 
néral, aujourd'hui aux arrêts de for- 
teresse : Association d'étudiants, Co- 
mité d'entente d'anciens 
« Comité de coordination », qui 


avait 
” coiffé toutes les organisations du 6 fé- 


vrier. Le bouillonnement, dans ce vé- 
ritable réseau, avait pour but un coup 
d'Etat qui, sous le vocable de < Gou- 
vérnement de salut public », abouti- 
rait à la sécession pe de l'A 
gérie afin d'éviter que l'O.N.U. puisse 
se prononcer sur situation de ce 
territoire. 


La confusion était telle, même dans 
l'armée, que des officiers libéraux, 
es « de ,», pour ainsi 
dire, la politique du ministre résidant, 
ont cru devoir proclamer leur solida- 
rité avec les généraux <brimés ». Ar- 
rivéé à ce point, la situation peut 
rement dans n’importe 
quel sens. Il y a eu volonté se 
substituer à une autorité non ressen- 
tie, non acceptée, et qui mène à l’im- 

asse, 

Pendant ce temps, les musulmans se 
Eee pour leur grève. Le général 

ssu, qui 4 reçu tous pouvoirs civils 
et militaires dans l’agglomération algé- 


roise, a commencé par un nettoyage 
spectaculaire de la casbah et la mise 
en place d’un dispositif de patrouilles 
permanentes sur toutes les hauteurs, 
pour bien montrer que sa mission est 
d’abord orientée contre les rebelles, 
Mais il n’est pas fait mystère à 

en cas de renouvellement d'inci- 
dents comme ceux qui ont suivi l'as- 
sassinat de M. Froger, on escompte au 
ee Massu qu’il mettra un peu plus 

émpressement qu'on en a mis le 
6 février pour contenir les furéurs de 
ceux À 4 clament : «L'armée au 
pouvoir. » 


Dénoncé par les ultras, méprisé 
les libéraux, lâché par l’armée et 
par les musulmans, M. Lacoste se trou- 
vé aujourd’hui dans une tragique s0- 
litu 


Il est aussi grave de ne pas savoir 
faire respecter l'autorité de l'Etat que 
de la balouer. 
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COMMUNISTES 


L'innocence rétroactive 


« I” n'est pas de Sanvenr suprême 

« Ni Dieu, ni César, ni tribun... » 
proclame «'Internationales. En écho 
un livre de Pierre Hervé, paru cette 


semaine, interroge: «dieu, el César : 


sont-ils communistes ? » 

Avant même que l'ouvrage ait fait 
son apparition dans les vitrines des 
libraires, des polémiques ont com- 
menacé astour de cette nouvelle bombe 
lancée par l’'ex-intellectuel de choe du 
parti communiste, exclu il y a un peu 
moins d'un an pour un premier essai 
hétérodoxe : « La Révolution et les 
fétiches >. 

Quei chemin parcouru entre ces 
deux manifestations ! En 1956, Pierre 
Hervé avait patiemment attendu que 
les élections du 2 janvier soient pas- 
stes vour signer le « bon à tirer » 
de son livre, En 1957, # intervient à 
moins d'une semaine d'une importante 
consuftation électorale — celle du 
mier secteur de Paris — pour laquelle 
il est lui-même eur les rangs. 


Un habite diatecticien 


En tête de « La Révolution et les 
fétiches », il inscrivait wne phrase 
de Staline restituant au marxisme Île 
caractère d'une science et c'est aux 
militants communistes qu'il s’adres- 
sañt, réclamant en leur nom — n’était- 
il pas lun d'eux ? — le droit de pen- 
ser, « car fl n'est pas vrai qne penser 
soit mauvais ». Ses pires audaces con- 
sistaient en une ense nuancée de 
Tite {+ Un opposant n’est pas néces- 
sairement un traître ; fi! avoir 
raison même contre l'LRSS. »}, et en 
une critique, audaciense sur le fond, 


de Marx, Lénine et Staline, semblant 
dire, celte foïs, À ses camarades ! 
« Voyez mes sources, elles 
vôtres. » Tout le monde 


Ja changé de références. En 1957, 
il cite moins longuement Karl Marx 
qu'Arthur Kæstler ; la dhscussson avec 


Maurice Thorez est vite expé- 
diée ‘avec Albert ou Jean- 
Paul ;: si Hervé se réfère seu- 


gise s pour autant les arguments 
R.P. Daniélou et Henri de Lubac, 
les thèses de Pierre-Henri Simon :; il 


invoque même à l’occasion Trotsk 
cn. Honthetins, , 
2e aussi de ton. Il i 
la liberté . Avocat, il l'est 
D Due . de sa pro- 
cause qu'il défend avec minutie, 
acharnement et chaleur 


accusalions 
ses —— conduit. à aser 
donc aux lecteurs (et aux 


‘que en 
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M. CHARLES TiLLON 
Du silence 


non communistes, voire anticommm- 
ristés, et non plus aux militants de 
base, que Pierre Hervé entend aujour- 
dhui s'adresser. 

Que leur dit-il? D'abord, qu'il a 
rompu sans recours avet son passé 
et qu’il est désormais un homme avec 
lequel on peut discuter et s'entesdre. 
Pour prouver sa bonné foï, force lui 
est de procéder à une eurieuse aulo- 


Re 
la de sa propre inno- 


cence. 


men. » 

UE © RD ee NE Re 
AE, Pre de la , 
« l'intelligentzia > : 


propre bi ' 43 
ans. C'est dire que, dès avant la 
guerre, il était déjà au 
politiques Entré aux Jeunesses 


En - 4 d'urfpars en DR de 
it 
Donges LAND 
éucune 


« Je ne rencontrais £es pre- 
bièmes que l'intermédiaire 
d'enne adversaires ou de 
contradicteurs. » Et lers- 
que éclata en. 1929 « le 
coup de tonnerre du pacte 
germano-souviétlique », 





M. AuGusTE LECŒUR 
à la rébellion 


ire 
À ta Libération s'ouvre fui urve 
décite corcitre lerlidiique àt-poi- 


il 
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dialoguait pour ne pas couper le 
contact avec les non-communi 


de la direction, nulle audience 
dans en nulle initiative 
méme à L'Humanité, nulle par- 
ticipation à une discussion ou 


CRIER ner 

e disait, je la terminais 

mème. À l'Assemblée 7 

j'étais une machine à voter, à 
ei à vonspuer. » 








M. Yves Far 
et à a mort violente 


montant la garde à la porte du res- 
taurant du Bureau politique. 


Un naïf prosoviétique 
n it quitté en 1950 L'Humanité 
“re ste de rédacteur 


pour poste ea 
d'Action, hebdomadaire du Monte- 


F . Ce dernier, t ru 
RSS. et ta Chine, chargé d'une 
mystérieuse mission par André Marty 
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:«Faffaire des fuites. Plus communiste 
et de Jus Han ant —. que 
e 
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licier, e Hervé. Ou plutôt po- 

cier du P;C., qui le charge de mon- 
er à Action diverses provocations en 
attendant d'être lancé par ses patrons 
— lesquels ? — à l'assaut du gouver- 
nement Mendès France. 

«< Quand dewx polices veu- 
lent votre perte, il vous est dif- 
ficile de tenir le coup. » 

Exclu de « l’appareil », affecté à 


l'agence communiste U.F.I., Hervé se 


libère en mai 1955. A la rentrée d'oc- 
tobre, il entre comme professeur de 
Philosophie au Lycée Voltaire. 


Portrait d’'Amédée 


Estimant avoir prouvé son inno- 
cence, Pierre Hervé entend montrer 
L n’a rien perdu de son talent 
e polémiste. Il réplique avec viru- 
lence à ses accusateurs. Du parfait 
militant, il dresse un portrait impla- 
cable et vif, à la manière de La 
Bruyère : 

« Avez-vous rencontré tel ca- 
marade-standard, un camarade 
« qui monte », qu'on appelle 
peut-être déjà « le grand cama- 
rade Un Tel » et que les initiés 
désignent dans leurs conversa- 
tions familières par son  pré- 
nom ? Supposons qu’il ait pour 
prénom Amédée. Jamais Amédée 
ne dit: « Je ». Il s’identifie à 
la raison abstraite du parti, base 
de l'Etat futur. Il dit: « Le 
parti pense... le parti a décidé... 
le parti demande. » Qui a 
pensé, décidé, demandé ? On ne 
le sait pas et il serait même 
inconvenant de poser des ques- 
tions à ce sujet. Amédée incarne 
la nécessité historique. >» 

« Amédée commence sa 
phrase par l'adverbe « politi- 
quement », ou « objectivement » 
ou « concrètement », et ce qui 
élait noir devient blanc. Amédée 
n'aime pas la singularité, « Je 


me trouve, dit-il, toujours d'ac- 


cord avec le parti. » Il voit 
dans cet accord la marque irré- 
fntable de son génie politique. 
Il s'admire: « Notre organe 
central, L'Humanité, écrit tou- 
jours ce que je pense. » 


Un acte politique 


Mais, au-delà des justifications, des - 


côntrovérses, des échantillons de son 
propre tälent, Hervé fait derechef 
acte politique en définissant les for- 
Mmes d'uné action révolutionnaire telle 


“qu'il lf° conçoit aujourd’hui : 


< ‘Tant que je n'aurai pas 
autre chose à proposer, je pen- 
serai qu'à l'intérieur du parti 
communiste on peut travailler 
au renouvellement du mouve- 
ment révolutionnaire. Il est pos- 
sible, mé semble-t-il, d'entre- 
prendré la même tâche au sein 
du parti socialiste, dans les syn- 
dicats et dans divers groupe- 
ments et organisations de moin- 
dré importance — encore qu'il 
me semble indispensable que 
ces groupements el organisa- 
tions n'aient pas par principe 
une attitude négative envers les 
deux principaux partis se récla- 
mant de la classe ouvrière. » 

Le fondateur des « Cercles 
marxistes » découvre même plus crû- 
ment ses espoirs, ses ambitions peut- 
être, dans les dernières phrases d’un 
Rec rn daté du 9 décembre 

956. Il appelle de ses vœux « un 
nouveau parti qui sera démocrati- 
que, révolutionnaire et national » et 
poursuit : 

« On ne prépare pas la cons- 
titution de ce parti, si on déses- 
père de la cause du socialisme 
et si on s'engage corps et âme 
dans un quelconque mouvement 
à la €. Au sein de la SF. 
LO. ou du P.CF., de la « Nou- 
velle Gauche » et d'autres grou- 
pements, dans les cercles et co: 
mités créés en vue du réveil 
socialiste et de la réunification 
du mouvement ouvrier, dans les 
syndicats et les organisations 
professionnelles, partout on peut 
préparer Le nouveau parti 
marxiste, qui sera démocratique, 
révolttionnaire et national... 
Encore faut-il que les commu- 
nistes ne désespèrent pas ! > 

Pourquoi les communistes désespé- 
reraient-ils ? L'exemple de Pierre 
Hervé, en tout cas, paraît de nature 
à leur donner de solides raisons d’es- 

rer. 

H leur gp une solution : 
la bonne conscience à titre rétroactif, 
C'est ce qui lui permet sans doute, 

ses avatars, de faire encore 


P, Væ. 


Good-bye, sir. 
(De notre correspondant à Londres.) 


I: a suffi de vingt et un mois à sir 
Anthony Eden pour gâcher les 
atouts qu’il avait mis cinquante-sept 
années à réunir. Après s'être préparé 
toute sa vie à la tâche de premier mi- 
nistre, le successeur de Churchill n’a 

as su tenir deux années à ce poste. 

es vingt et un mois de pouvoir ont 


LES. AFFAIRES. ÉTRANGÈRES 
+ :- ANGLETERRE 





obstacle au rétablissement de la «00- 
pération anglo-américaine. Plusieurs 
ministres avaient insisté auprès de sir 
Anthony sur la gravité de cette cir- 
constance, D'autres avaient fait valoir 
que. jamais le parti conservateur ne 
pourrait gagner des élections, ni même 
rétablir l'unité de la nation tant qu'il 
aurait à sa tête un homme qui avait 
isolé son pays à l'O.N.U. et réintroduit 
le rationnement de l'essence. 

Dès son accession au pouvoir, sir 
Anthony avait été littéralement pour- 
suivi par la malchance. Une grève 
nationale des journaux marqua son 


SiR ANTHONY EDEN ET M. GUY MOLLET 
— Après vous ! 
— Je n'en férai rien. 


été parmi les plus sombres de l’his- 
toire britannique. Jamais premier mi- 
nistré ne joua à tel point de mal- 
chance et ne contribua à sa mauvaise 
fortune par autant de maladresses per- 
sonnelles. 


Pourtant, il faut rendre à sir An- 
thony cette justice : le sens du devoir 
et des responsabilités, qui lui avait été 
inculqué dès sa première enfance, l'a 
emporté chez lui sur ses ambitions 
personnelles. Il a su tirer les conciu- 
sions du flasco de sa politique. 


Hommage du « Times » 


Il a su reconnaître que l'intérêt su- 
périeur de son pays exigeait qu'il cê- 
dât la place. Et il ne faut pas cher- 
cher d’ironie dans cet amer hommage 
que l'éditorial du Times lui rendait 
jeudi dernier : VE 

«< Sir Anthony Eden, écrivait te 
grand journal londonien, 4 profon fé. 
ment divisé la nation par la seconle 
phase de sa politique. Mais il mérite 
l'hommage unanime de la nation nour 
la décision qu'il vient de prendre, 
Cette décision requérait un courage, 
une force de caractère et un désin- 
téressement dont notre longue histoire 
— et nos premiers ministres — n'ont 
pas toujours été prodigues. » 

L'hostilité durable de la diplomatie 
américaine à sa perwnne à puissam- 
ment contribué à la décision de sir 
Anthony. Même sans le verdict de 5es 
médecins, elle l'aurait contraint à cé- 
der la place avant le printemps. Car 
le gouvernement Eisenhower avait 


décidé de ne plus consulter Downing 
réet tant que sir Anthony serait au 
jofivoir. fa personne était devenue un. 


investiture après le départ de Chur- 
chill. Sa victoire électorale fut ponc- 
tuée par une grève générale des trans- 
ports. La visite de « B. and K. » à 
Londres fut gâchée par l'incident de 
l'homme-grenouille Crabb, disparu 
sous la coque de l’ « Ordjonikidzé ». 
Le licenciement de 6.000 ouvriers de 
l'automobile provoqua les « grèves de 
l’automation ». La politique financière 
des conservateurs se révéla un cuisant 
échec, provoquant des restrictions de 
crédit, des hausses sur les produits 
alimentaires et un ralentissement gé- 
néral de l’activité. Le flasco de l’expé- 
dition de Suez vint couronner ce triste 
bilan. 


A aucun moment de cette succession 
de crises, sir Anthony n’a su faire 
preuve d'autorité, Il arbitrait les dis- 
sensions au sein de son cabinet 
comme il avait arbitré la Conférence 
de Genève sur l’Indochine. Or, on n'at- 
tendait plus de lui un rôle de conci- 
liateur, mais des directives. Sir An- 
thony ne savait pas cominander, Tra- 
vaillé par le doute, il restait sensible 
aux critiques de droite et de gauche, 
Il n'avait pas la force de conviction 
nécessaire pour imposer ses vues. Ft 
les décisions qu'il prenait ressem- 
blaient davantage à l'éclat coléreux 
du faible qu’à la calme résolution du 


“fort. Aussi, comme dans l'affaire fe 


Suez, flanchait-il à le première dif. 
ficulté, dressant contre lui ceux qui 
n'avaient cessé de le combattre. 

: Bien que prévisible depuis plus de 
deux mois, la démission de sir An- 
thony a été une surprise. Elle laisse le 
parti conservateur dans un désarroi 


— 





EN 2 MOTS 


par Brigitte GROS. 


L E président Bourguiba, à l'occa- 
sion de la nouvelle année, s'est 
adressé aux Tunisiennes pour évo- 
quer devant elles « leur nouvelle 
liberté. » 

Les passages de son discours fu- 
rent appréciés différemment par 
l'assistance « mixte » qui écoutait 
le leader tunisien. 

Les femmes applaudirent chaleu- 
reusement les passages suivants : 

« Avec la nouvelle législation, et 
conformément à l'esprit de l'Islam, 
nous avons voulu que l'homme 
mette la femme sur un plan d'éga- 
lité et de justice. Avant, un homme 
pouvait, après avoir fondé un foyer 
avec une femme, après avoir donné 
le jour à une nichée de gosses, 
lui imposer une, deux ou trois nou- 
velles femmes. Non. Ceci n'existe 
plus.. Cela est interdit. 

« Ce chiffon noir qui vous couvre 
le visage disparaîtra de lui-même. 
Ce n'est pas lui qui symbolise 
l'honneur : il serait plutôt syno- 
nyme de peur, de pruderie et de 
frustration. » 

Mais les hommes applaudirent la 
conclusion : « L'homme reste le 
chef de la famille, il doit toujours 
avoir le dernier mot, Une femme 
libre n'est pas celle qui est tou- 
jours dans la rue. » 


E Département d'Etat met au 
point actuellement le vaste 
mouvement diplomatique qui doit 
remplacer les ambassadeurs des 
Etats-Unis dans de nombreux pays 
européens et du Moyen-Orient. 
La désignation des nouveaux 
titulaires donne lieu à des discus- 
sions assez vives. Les représeri- 
tants du « big business » et, eù 
particulier, des intérêts pétroliers, 
poussent activement leurs candi- 
dats en avant. Ils considèrent en 
eflet que le problème du pétrole 
jouera un rêle primordial dans les 
relations entre les Etats-Unis et 
leurs alliés pendant les dix pro- 
chaines années et que Washington 
doit être représenté aurrès de 
ceux-ci par des hommes au céü- 
rant de toutes les questions fot- 
chant à l'industrie du pétrélé: 


AR une lettre personnelle, à et 
tête de « Fraternité Fran- 
çaise », M. Poujade s'adresse cette 
semaine à tous les médecins pari- 
siens. Devant læ « propagande tete 
dancieuse » de la et de la 


ants quelques minutes 
d'attention « pour se faire une opi- 
nion personnelle et objective » sur 
son mouveménii. se 

Tout son plaidoyer porte sur | 
titude du groupe poujadiste de 
l'Assemblée dans l'affaire de Suen. 
Postulat: « En politique, le. seul 
critère est le succès. » Dans ces 
conditions, « le honteux échec de 
l'opération militaire » donne sntib- 
rement raison aux députés UFF, 
qui se sont opposés « au chan- 
tage patriotique » et ont « relusé 
leur confiance à des hommes qui 
ne la méritent pas ». 

La seconde partie de sa lettre 
est une proclamation nationaliste 
qui vise « à répondre à l'absurde 
accusation d'hostilité systématique 
à l'égard des Etats-Unis, qui est 
souvent portée contre l'UD.C.A. », 


B. G. 


DORIAN GUY 


36, AVENUE GÉORGE-V 
Face Hôtel George-V 


Quinzaine 
ITALIENNE 


du_8 au 19 janvier 
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MauRICE DUVERGER 


tion est peut-être claire, son expres- 
sion demeure encore assez 
Les commentaires ont insisté sur 
l'aspect militaire de la doctrine Eisen- 
hower. Ce n'est pas le plus original 
ni le plus intéressant. Il est important 
certes, de savoir que l'Amérique in- 
terviendra pour protéger toute nation 
du Moyen-Orient victime d'une agres- 
sion armée de la part d'un pays « do- 
miné par le communisme internatio- 
nal». En dissipant des doutes, cela 
peut éviter de regrettables erreurs 
d'appréciations, de type coréen. Mais 
qui conservait des doutes ? Pendant !a 
ne de novembre, M. Boulganine a 
dans la mesure où les 
Man Bus semblaient l'encourager : il 
« finit machine arrière dès que Wash- 
fingion s'est inquiété: et son dyna- 
misme est resté purement verbal. 


« Assistance » 

et « coopération » 

R est intéressant de savoir que les 
U.S.A. sont prêts à développer des 


— ————— 


qu'il n’a pas connu depuis 1923. Pour 
la première fois depuis trente-quatre 
ans, un premier ministre se rétire 
sans désigner son successeur, sans 
même que le parti compte dans ses 
rangs une personnalité assez forte 
pour s'imposer d'emblée au choix de 
ses collègues. 

Peu importe si le parti de sir An- 
thony choisira, comme premier mi- 
nistre, M Richard Butler, à l'intelli- 
gence glaciale et opportuniste ; M. Ha- 
rold Macmillan, qui compense sa timi- 
dité par une sévérité glaciale, ou quel- 
ue « jeune Turc » comme M. Duncan 
andys ou M. Reginald Maulding. Au- 
cun de ces successeurs possibles 
n'aura derrière lui l'unanimité du 
parti. Aucun d'eux ne semble possé- 
der l’autorité nécessaire pour redorer 
le blason de son parti. 

Il n’est pas d'exemple, dans Fhis- 
toire britannique, que la démission 
d'un premier ministre, en temps de 

x, et son remplacement par un 

me dont les électeurs n'attendaient 
pas la venue au pouvoir, ne soient sui- 
vis, dans les six mois, par des élec- 
tions anticipées. Car les électeurs bri- 
tanniques votent pour un premier mi- 
nistre en même temps que pour un 
rti. Une substitution de personnes 
nattendue demande donc à être 
confirmée par le verdict populaire. 

Les conservateurs, pour le moment, 
procilament leur résolution de s’ac- 
crocher au pouvoir. Mais cette réso- 
lution s'usera rapidement. Elle fon- 
dra dès qu'il s'agira, au printemps 
pr de « payer la note » pour 

xpédition égyptienne, de trouver 
les 600 milliards par an dont l'aven- 
ture de Suez prive le Trésor britan- 
nique. Aussi, après avoir voté un bud- 
get d’austérité, est-il probable que les 
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programmes d'assistance et de coopé- 
ration militaires avec les nations du 
Moyen-Orient : mais ne l'at-on point 
toujours su ? Les conditions politiques 
de cette aide militaire ont empêché 
jusqu'ici qu'elle ne soit acceptée. 
L'Egypte, en particulier, s'est résolue 
à acheter des armes aux pcys com- 
munistes, faute de pouvoir en obtenir 
des Etats-Unis sans une contrepartie 
politique jugée inacceptable. Si l'aide 
militaire américaine était donnée dé- 
sormais sans contrepartie, alors la 
doctrine Eisenhower apporterait quel- 
que. chose de nouveau: rien de tel 
n'est dit dans la déclaration présiden- 
tielle, où le rapprôétchement des mots 
« assistance » et «coopération» sug 
gère le contraire. 

Tout cela reste — ou semble res- 
ter — dans la ligne du programme 
de l'amiral Fechiteler, lequel visait 
aussi à «combler tout vide de puis- 


plus, en apparence. 
L'aide matérielle y est présentée 
comme un moyen d'empêcher une 
« agression indirecie » du communisme 
par la séduction qu'il exerce sur des 
peuples sous-développés. I s'agit en 
somme de transposer dans les nations 
arabes la technique du plan Marshall 
Elle risque d'y réussir moins bien 
qu'en Europe. 
Car la sensibilité au communisme 
est probablement moins grande dans 
les populations dont le niveau de vie 
est extrêmement bas, que dans celles 
qui commencent à s'élever suffisam- 
ment pour prendre conscience de leur 


conservaleurs ne seront que trop heu- 
reux de céder la place aux travaillis- 
tes et de leur laisser la responsabilité 
des mesures impopulaires rendues né- 
cessaires par la politique d'Eden. 


JAPON 


« Combien d'acier 
possède Nehru ? » 


(D'an correspondant à Tokye.) 


E destin semble avoir condamné 

M. Tanzan Ichibachi à toujours 
trouver un MacArthur sur sa route. 
Au moment même où M. Ichibachi 
était investi comme nouveau premier 
ministre du Japon, les Etats-Unis, en 
effet, désignaient M. Douglas MacAr- 
thur II comme ambassadeur américain 
à Tokio. Le nom de MacArthur évo- 
que pour le nouveau chef du gouver- 
nement japonais de désagréables sou- 
venirs. 

Il y a près de dix ans, en effet, 
M. Ichibachi, alors ministre des Finan- 
ces, était arrêté sur ordre du général 
MacArthur, « le mikado blanc », oncle 
de l'ambassadeur actuel. Les crimes 
reprochés à M. Ichibachi étaient nom- 
breux : non seulement il combattait 
âprement la pere n sociale progres- 
siste inaugurée E MacArthur, mais 
encore il avait derrière lui um passé 
compromettant. En tant qu'écono- 
miste, il avait recommandé, avant la 
guerre, l'interdiction des syndicats 
japonais, En tant que publiciste, « il 
avait, ajoutait l’acte d'accusation, 
pesé de toutes ses forces lim 
i 





ro- 
ria- 


sme miHtaire et économique de son 
pays, milité en faveur du pacte tri- 
partite et de la guerre avec les puis- 
sances occidentales. Il était, en outre, 
un défenseur passionné de la thèse se- 





- qui 





L'AMÉRIQUE COMPTE SES ATOUTS 


par Maurice DUVERGER 





misère et entrevoir l'espoir d'en sor- 
tir. Les fellahs de la vallée du Nil 
anéantis par la sous-alimentation, la 
maladie, le labeur incessant, offrent 
peu de cible à la propagande 
marxiste. Un peu moins misérables, un 
peu plus capables de concevoir leur 
destin, ils lui deviendront plus vulné- 
rables. Pour qu'ils échappent de nou- 
veau à son emprise. il faudra que leur 
niveau de vie s'élève encore, jusqu'à 


«phase intermédiaire » du développe- 
ment des peuples ou des classes. 


L'erreur 
L'erreur essentielle de la nouvelle 
américaine est de considérer 


le Moyen-Orient comme un tout, et de 
l'envisager 





lon laquelle le peuple japon..is ne pou- 
vait être gouverné que de manière to- 
talitaire ». 

Ces antécédents sufhraient à expli- 


quer les mines renf avec les- 
ge les fonctionnaires américains 
Tokyo accueillirent l'investiture de 
= Ichibachi. Hs ne DE pas 
seule explication appréhen- 
sions américaines, M. Kichi, en effet, 
le rival de M. Ichibachi, et avai 
été favorisé par les Etats-Unis, a un 
ssé tout aussi chargé (il fut minis- 
e dans le cabinet de guerre de Tojo 
et est le pu représentant des 
trusts au t). Le peu de sym- 
Eu ee e Es 5 mg 
ien au qu'il est le s 
antioccidental de tous les hommes po- 
litiques ue qui briguaient la sa 
cession de Hatoyama : M. Ichiba- 
chi est un nationaliste de tendance 
nr re ie 7 fin à 
i ’a -guerre au eee 
Font de son potentiel économique, 
de son traité de paix et de commerce 
ce Eee et de son siège à l'O. 
Pr us M. Iechibachi, 
étra 
1 voici 
Pr. Far Does commerce avec la 
Chine, Etats-Unis se sent 
opposés jusqu "à présent ; 
= Pole | les hist arméricano- 
japenaïises sur une «base d'égalité = 
de cempréhension réeiproque », 
pourrait impliquer le depart P 
garnisons américaines au ; 
— Adhérer au groupe de oung, 
M.  Ichibachi est fermement décidé à 
en à la prochaine conférence 


des peuples africains et asiat Il 
entend y iter à l'Inde le « leader- 
ship » de Fr non communiste. 


« Après tout, remarque M. Ichibachi, 
EE une célèbre remarqu2 de 

line, combien d'acier possède 
Nehru ? » 


U. R.S.S. 


Tehou En-lai 
estre Kroutchev 
et Gomulka 
(D'un correspondant à Mesceu) 


rigeant soviétique aura.ye apparaître 





contraire, dans la mesure où il paraît 
croire qu'on puisse isoler de Moscou 
cette partie du monde par un cordon 
sanitaire d'armes et de dollars : nou- 
velle erreur. En vérité, les Russes ne 
peuvent plus être écartés du Moyea- 
Orient: aucune solution d'ensemble 
n'y peut être appliquée sans eux. A 
vouloir ignorer ce fait, on va recom- 
mencer sous une forme nouvelle le 
petit jeu des clientèles et des influen- 
ces, qui entretient le désordre. Dans 
son état actuel, la nouvelle diplomatie 
américaine pourrait bien n'être, au 
fond, qu'un expédient provisoire. Elle 
aurait alors le mérite d'empêcher 
l'U.RS.S. d'exploiter les avantages que 
lui ont valus les fautes des Occiden- 
taux depuis six mois. Elle pourrait 
permettre à ceux-ci de conserver ie 
maximum d'atouts pour un règlement 
définitif : lequel suppose toujours un 
accord entre les grandes puissances, 
exprès ou tacite. 


En attendant cet accord, dont la 
perspective est lointaine, elle aura 
pour conséquence immédiate de trans- 
férer durablement dans les seules 
mains de Washington l'ensemble des 
atouts occidentaux. On «a tort de se 
réjouir à Paris de voir les Etats-Un:s 
réemboucher la trompette du danger 
communiste du Moyen-Orient: ce 
thème, qui « servi à MM. Eden et Mol- 
let à justifier aux yeux de leurs Par- 
lements l'équipée de Port-Saiïid, aide 
aujourd'hui M. Eisenhower à substi- 
tuer l'influence américaine à celle de 
la France et de la Grande-Bretagne. 


M. D. 
(Copyright « L'Express »). 





































non sans appréhension le Premier 
chinois. Car on se souvient encore, 
au Kremlin, du rôle décisif joué par 


la Chine, il ya s et demi, 
dans la chute du nt Ma- 
lenkov, tombé en à Pékin 


semaines a son renver- 
sement Cette Ro eco 


voyage 
promptu de M. de M Feb Fn-jt pe Per 
avec e M. Malenkow, 


avec Ja Rien de la polit 
soviétique dont là conférence de 
dapest (menée par MM. Malenkov et 
Kroutchev per l'URSS.) a fourni 


Sud et du Sud-Est, 


Soutien sur la Hongrie 
L'affaire hongroise, il est vrai, avait 
déjà coupé effets à 
Tchou, dans sa tournée de bom voisi- 


et de l'indépendance des peuples, les 
hommes politiques d'Asie 
saient de dire à Tchou tout le 
qu’ils pensaient de l'intervention sovié- 
tique en Hongrie. La proclamation de 
vernement de Pékin, justifiant cette 
intervention et reconnaissant Moscou 
comme le «centre du mouvement 
communiste international >, avait dé- 
finitivement anéanti les cartes que 
Tehou espérait jouer. De même que 
les Russes avaient sacrifié les fruits 
à peine müris de leur pee de 
détente à « l'impératif » 
sion hongroise, de même les is 
semblaient sacrifier leur rayonnement 


naissant en Asie pour donner des 
see de loy ne au Kremlin. 
té évo sembler sur- 


Le nante. Au lieu profiter des dif- 

Ités soviétiques en SR de se 
faire la c de lin 

dance des nations communistes et de 

briguer ainsi le « leadership » du 

camp socialiste, la Chine semble s’ali- 

sur Moscou. Elle fait machine 

avoir déclaré, Île 

, Que «les re- 


vendications des pol 
s onais et 
Nshent 


saient pouvoir s'appuyer sur 
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dans leurs démélés avec l'URSS, 
Pourquoi ce revirement ? 


Problèmes chinois 


Parmi les nombreuses raisons qui 
motivèrent l'attitude chinoise, celles- 
ci sont sans doute les plus impor- 
tantes : 


© Moin$ encore que l'URSS. la 
Chine n’est actueHement prête pour 
une libéralisation totale. Son régime, 
qui a su éviter les outrances du sta- 
linisme, est déjà aussi Hbéral qu’il 
peut l'être (1). L'effort d'industrialisa- 
tion est étalé sur vingt-cinq ans. Le 
plan chinois à été assoupli au maxi- 
mum afin que la construction de l'in- 
dustrie lourde aille de pair avec le 
relèvement du niveau de vie, Le pro- 
gramme des “grands travaux a été 
étalé. Un supplément de libéralisation 
risquerait de compromettre le prin- 
cipé même de la planification à lon- 
gué échéance, 

@ Pour l'exécution de sa tâche, la 
Chine dépend lourdement des four- 
nitures de l’'U.R.S.S. qui ne lui cons- 
truit actuellement pas moins de 1,500 
usines. Or, la, stabilité politique en 
U.RSS., et la primauté Jaissée à l'in- 
dustrie lourde soviétique sont des 
conditions indispensables à la pour- 
suite de l’aide russe. C’est parce que 
Malenkov passait pour le champion 
d'une libéralisation accélérée, et de 
l'industrie légère au détriment de la 
lourde, qu’il fut combattu par Pékin. 
C'est à Pékin que M. Kroutchey trouva 
l'appui indispensable à son ascension. 
Il est, à certains égards, « l’homme de 
Pékin», le champion de «l'Asie 
d'abord ». Il est donc naturel que Pé- 
kin cherche à renforcer la position 
de son « Dee aù moment où la 
position de M. Kroutchev paraît me- 
nacée. 

@ La Chine est intéressée directe- 
ment à la stabilité en Europe orien- 
tale. Déjà le gomulkisme polonais et 
l'insurrection hongroise ont privé 
l'URSS. de certaines fournitures es- 
sentielles. Les Russes sont actuelle- 
ment contraints de pallier les défail- 
lances de l'économie est-allemande, 
de remettre sur pied l’économie hon- 


(1) Lire pages 13, 14, 15. 


Olivetti Divisumma 


roise, d'accroître leurs fournitures 
industrielles à la Roumanie et de 
livrer à la Bulgarie le matériel lourd 
que ce pays renonce à fabriquer lui- 
même, pour pouvoir relever son ni- 
veau de vie. Ajoutés aux fournitures 
à l’Inde, à l'Afghanistan, à la Birma- 
nie, dans le cadre de la « coexistence 
compétitive », tous ces engagements 
soviétiques incitent M. Tchou En-laï 
à demander aux dirigeants russes : 
« Que restera-t-il pour la Chine, une 
fois satisfaits tous vos satellites euro- 
péens ? Ne pouvez-vous concevoir une 
méthode moins dispendieuse pour 
acheter la paix à vos frontières ? Nous 
vous le disons tout net: tant que 
vous respecterez les engagements éco- 
nomiques pris envers nous, nous Cou- 


La Divisumma est une caicutatrice- 
imprimante électrique qui effectue 
automatiquement les additions. les 
sousiractions, les divisions et les 
mulliplications et qui donne le solide 
négatif. 1 n'est pas de calcul dans le 
commerce, dans l'industrie ou dæns 


la banque, qui ne puisse être rapi- 
dement et exactement exécuté par 


cette machine. 
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M. Tcuou EN Lai À Moscou (1) 


Comment dit-on « chantage » en chinois ? 


vrirons votre politique européenne de 
notre autorité. Mais ne comptez plus 
sur notre appui à Varsovie, Budapest, 
Sofia et Bucarest, le jour où vous vous 
trouverez dans l'incapacité de nous 
fournir ce que vous avez promis. Ce 
jour-là, nous ne pren notre liberté 
d'action et traîterons avec le diable, 
si nécessaire, pour obtenir les machi- 
nes dont nous avons besoïn. » 


Les atouts de Tchou 


Le voyage à Varsovie et à Budapest 
que M. Tehou En-laïi entreprendra à 
l'issue des entretiens au Kremlin doit 
apparaître aux dirigeants russes 
comme une épée de Damoclès suspen- 
due sur leur tête. C’est de la qualité 
des assurances qu’il obtiendra à Mos- 
cou que dépend l'attitude que Tchou 
adoptera envers M. Gomulka, Celui-ci 
espére vendre à la Chine ce qu’il 
livrait jusqu’à présent à la Russie ; et 
il espère que là Chine le paiera en 
livres sterling obtenues à Hong-Kong. 

Selon qu’il acceptera ou refusera 
cette transaction, M. Tchou En-Laï en- 
couragera ou découragera l’indépen- 
dantisme de M. Gomulka et de ses 
éventuels émules dans d’autres pays. 
Le premier ministre chinois a donc 
deux cordes à son arc. Le soutien qu’il 
apporte à M. Kroutchev n'est qué con- 
ditionnel. Jusque dans le désaveu de 
Tito publié à Pékin la semaine der- 
nière, on retrouve ce souci du gou- 
vernement chinois de ne pas s’enga- 

er irrévocablement aux côtés du 

remlin. La déclaration de Pékin af- 
firme en effet : 


« Les partis communistes de tous 
les pays doivent être unis, .nais en 
même temps ils doivent être indépen- 
«dants. Si l’un de ces deux aspects est 
négligé, des erreurs s’ensuivent inévi- 
tablement. Si l’un des partis impose 
ses vues ou remplace les suggestions 
et critiques amicales par l'ingérence 
dans les affaires d'un autre parti, 
alors la solidarité en souffrira. » 


Kroutchev ou Gomulka ? 
L'avertissement est clair : les diri- 
eants chinois se réservent d'appuyer 
e gomulkisme partout où il se mani- 
feste, et de le pratiquer à leur tour, 
le cas échéant. 

Contre la menace de dislocation du 
bloc soviétique, la générosité de 
l'URSS, est actuellement une digue 
assez fragile, Après avoir exploité dix 
années durant ses satellites et les avoir 

oussés au bord de la révolte, le 

remlin ne peut les retenir dans son 
orbite que par un plan Marshall 
larvé : tous, sans exception, reçoivent 
cet hiver une aide soviétique en cé- 
réales, matières premières et équipe- 
ment industriel. C'est sans doute le 
lancement de ce «plan Marshall » 
soviétique qui s’est trouvé au centre 
de Budapest, la semaine dernière. Les 
trois pays qui n’y furent pæ«s repré- 
sentés (Pologne, Allemagne de l'Est, 
Albanie) sont ceux-là mêmes qui 


(1) De g. à d. : le maréchal Boul- 
ganine, M. Tchou en Laï, M. Krout- 
chev, M. Ho Loung, M. Mikoyan, 
M. Chepilov (en partie eaché) et 
M, Wang Tu Chan. 





avaient déjà négocié avec le Kremlia 
l'octroi d’une assistance spéciale. 


Cette situation peut donner une idée 
du dilemme de M, Kroutchev. Ce di- 
lemme dépasse l'alternative «+ libéra- 
liser ou restaliniser ». Car si l'URSS, 
libéralise, cela signifie au premier chef 
l'abandon de la primauté donnée à 
l’industrie lourde. Or, cet abandon en- 
traînera à son tour Ja dislocation 
complète du bloc communiste, que 
seules les fournitures d'équipement 
russe cimentent encore, tant bien que 
mal. De même que les positions co- 
loniales des vieilles nations d'Eure 
s'opposent à leur rénovation inté- 
rieure, de même les positions impé- 
riales de l'URSS, s'opposent aujour- 
d'hui à la libéralisation de son ré- 
gime. : 


ETATS-UNIS 
L'impasse européenne 


La politique européenne du 
gouvernement américain aurait 
dû étre profondément modifiée 
par la révolution hongroise. De 
nombreuses voix se sont élevées 
aux Etats-Unis pour que le pré- 
sident Eïisenhower, mettant & 
prop les difficultés soviétiques 
en Europe de l'Est, propose une 
solution constructive au fee 
blème explosi[ de la sécurité eu- 
ropéenne. Ces voix n'ont pas été 
entendues. 


Un journaliste américain, Wil- 
liam Harlan Hale, vient de pu- 
blier dans l'hebdomadaire The 
Reporter un article retentissant 
qui explique la paralysie par- 
lielle du gouvernement améri- 
cain vis-à-vis de l'Europe, et ré- 
vèle le double jeu dramatique 
ui se joue entre Washington et 
onn. Au moment où la solution 
du problème allemand condi- 
tionne peut-être le maintien de 
la paix mondiale, il est impor- 


tant de savoir par qui et pour- 


uoi Washington a les mains 
lées. C'est ce que dévoile Wil- 
liam Harlan Hale dans l'article 
que L'Express publie ici. 


A U début de décembre, cédant à 
une énvie qui môârissait sous son 
crâne depuis quelque temps, Harold 
Stassen, assistant spécial du président 
Eisenhower, convoqua les représen- 
tants des principaux journaux amé- 
ricains pour une conférence de presse. 
La situation nouvelle créée par les 
soulèvements européens contre la de- 
mination soviétique lui paraissait of- 
frir une occasion exceptionnelle de 
relancer l'offensive du désarmement. 
Mis en difficulté par la révolte de ses 
satellites, le Kremlin pourrait bien se 
montrer prêt à une retraite re 
méttrait un accord général de sécu- 
rité, li fallait faire savoir au monde 
que les Etats.Unis avaient de nouvel- 
les propositions à présenter. 


Mais la nature de ces nouvelles pro- 
ee de 
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positions avait fait"l’ôbjet de débats 
orageux au Conseil National de Sécu- 
rité Américain (1) et le plan favori 
de Stassen — retrait simultané d’Eu- 
rope centrale des troupes orientales et 
occidentales — s'était heurté à un 
obstacle de taille qui s'appelait T’Alle- 
magne de l'Ouest. Le Président lui- 
même avait rappelé à son assistant 
que la position politique du viéux 
chancelier Adenauer dépendait entiè- 
rement de la protection de la Répu- 
blique Fédérale par les troupes améri- 
caines et que le retrait de ces troupes 
Jui ferait perdre les élections de sep- 
tembre prochain. On ne pouvait donc 
saisir « l’occasion historique > déce- 
lée par M. Stassen sans trahir les en- 
gagements pris par les Etats-Unis vis- 
à-vis du vieil homme de Bonn. 

Mais M. Stassen, lorsqu'il a une 
idée, n’est pas homme à l’abandon- 
ner facilement. Le jeudi 13 décembre, 
il tint une conférence de presse au 
cours de laquelle il indiqua les élé- 
ments d’un plan de désarmement que 
les Etats-Unis envisagent de soumet- 
tre à la Commission spéciale des Na- 
tions Unies en février prochain. Il in- 
sista surtout sur la réduction des 
forces armées et sur la décision améri- 
caine de ne plus exiger dès le début 
une inspection aérienne complète du 
territoire soviétique — que les Rus- 
ses avaient toujours refusée. Il ne dit 
pas que le retrait simultané des trou- 
pes étrangères stationnées en Allema- 
gne faisait partie du plan américain 
mais le ton de ses remarques ne pou- 
vait qu’inciter les journalistes à se po- 
ser la question, Le lendemain, la 
presse publiait de longs articles lais- 
sant entendre que Washington prépa- 
rait un accord de désarmement et de 
sécurité qui remettrait en question 
tous les engagements américains à 
l'égard de l'OTAN ainsi que le statut 
de l’Allemagne, 

Le débat qui s’engageait ainsi au 
grand jour animait les salles de réu- 
nion de Washington depuis longtemps 
déjà — débat entre ceux qui voulaient 
saisir immédiatement toutes les occa- 
sions qu'offraient les difficultés sovié- 
tiques et ceux qui répondaient : « Pas 
si vite, souvenons-nous de notre poli- 
tique traditionnelle : ne faisons rien 
pour aider J'U.R.SSS. à se tirer du pé- 
trin et surtout accrochons-nous à 
Adenauer., » 

Cette discussion ne marque pas seu- 
lement le conflit de deux politiques. 
Elle est le custiue du double jeu 
que mènent les Etats-Unis vis-à-vis de 
l'Allemagne — et auquel les Allemands 
répondent maintenant par un autre 


double jeu. 
Dulles réagit 
Le secrétaire d’Etat, M. Foster 
Dulles, qui s’efforçait, à Paris, de sau- 
ver la forteresse occidentale, fut indi- 
gné du coup que M. Stassen lui por- 
tait dans le dos. Des télégrammes fu- 
rieux traversèrent l’Atlantique et les 
one du Département d'Etat 
affirmèrent qu'ils ignoraient tout d’un 
projet de retrait des troupes améri- 
caines d'Allemagne. Mais il était trop 
tard. La boîte de Pandore était ou- 
verte. À Bonn, un diplomate américain 
reconnut en pre que le chancelier 
Adenauër était « décomposé ». 
Ce fut comme si tous les vents s’en- 
gouffraient dans une puce où l’on au- 
e 


rait fait le vide. Quelques jours lus 
tôt, le sénateur Hubert H. Humphrey 


(1) Organisme gouvernemental 

e le Président des Etats-Unis 
onsulte avant toute décision im- 
portante, 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


avait proposé, dans la préface d’un 
rapport de la sous-commission sénà- 
toriale pour le désarmement, l’établis- 
sement d’une zone-tampon démilitari- 
sée au centre de l’Europe, c’est-à-dire 
en Allemagne. Rapprochée des décla- 
rations de Stassen, cette proposition 
prenait une très grande portée. Des 
chroniqueurs politiques comme Wal- 
tet Lippmann et Eric Sevareid écrivi- 
rent aussitôt que le moment était peut- 
être venu de chercher à obtenir un 
relâchement de la tension internatio- 
nale, particulièrement en Allemagne, 
pays dont la division nous était impu- 
table autant qu'aux Russes. 

La rigidité de la politique n° 1 des 
Etats-Unis — la politique officielle — 


De toutes parts, des pressions de 
lus en plus fortes s’exerçaient sur le 
Pépartement d'Etat pour linciter à’ 
adopter sa politique n° 2 : celle de 


Stassen. 
Précautions à Bonn 
Pendant ce temps, que se passaïit-il 
en Allemagne Occidentale — dans 
cette République dont les légions, en- 
core inexistantes, devaient tenir la 
rh ligne de défense des Etats- 

Jnis ? 

« Officiellement, nous a décla- 
ré une personnalité allemande 
de Washington, nous ne pouvons 
bouger d'une ligne. Vous con- 
naissez la position du « Vieux »: 
pas de compromis, pas de négo- 





MM. FosrTern DuLLes, KONRAD ADENAUER ET HAROLD STASSEX 
Entre deux politiques un mur infranchissable 


était due à la conviction qu'il ne fal- 
lait en aucun cas changer d’attitude 
our la seule raison que les Russes 
taient en difficultés. Cette politique 
était si statique que lorsque les servi- 
ces officiels d’information avaient de- 
mandé, au début de décembre, quelle 
attitude ils devraient observer si un 
soulèvement comparable à celui de 
Hongrie éclatait en Allemagne de l’Est, 
on leur répondit que rien n'avait été 
prévu pour une telle éventualité. 


Vers la mi-décembre, cependant, les 
« penseurs >» du Département d'Etat 
furent contraints de se réveiller, Le 
16, le New York Times écrivit en pre- 
mière page qu’une révolte en Allema- 
gne orientale pourrait avoir de si gra- 
ves conséquences en Allemagné occi- 
dentale que les Russes pourraient être 
tentés de déclencher une guérre. La 
conclusion était évidente : si l’on ne 
voulait pas que l’AIl e de l'Est 
mette lé feu au monde, il valait mieux 
en fetirer le combustible, c’est-à-dire 
les armées. 


(10.500 tonnes) 
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ciations, pas de discussions sur 
les frontières. Nous restons aussi 
intransigeants que vous. Mais 
officieusement, les choses se 
passent un peu différemment. » 

L'été dernier, l’ancien haut com- 
missaire en Allemagne, John J. 
McCloy, ami fidèle du chancelier Ade- 
nauer, avait choqué les milieux gou- 
vernementaux allemands en écrivant 
dans la préface d’un livre sur les rela- 
tions américano-soviétiques que les 
Allemands feraient bien de renoncer 
à quelques-unes de leurs revendica- 
tions territoriales afin de libérer les 
Polonais, les Tchèques et les Russes 
de la peur que leur inspirait l’idée 
d’un Reich réunifié. 

Mais le 14 décembre dernier, le mi- 
nistre des Affaires étrangères et suc- 
cesseur probable de M. Adenauer, 
Heinrich von Brentano, déclarait à un 
correspondant américain que le gou- 
vernement de Bonn « pourrait certai- 
nement parvenir à un compromis avec 
la Pologne sur la question des fron- 
tières ». C'était la première fois que 
ce sujet tabou était abordé. 

Trois jours plus tard, le bulletin 
d’information du parti d’Adenauer 
laissait entendre que Bonn, sans abor- 
der encore le problème des frontières, 
préparait des discussions avec Var- 
sovie sur un renoncement à l'emploi 
de ia force pour régler cette question. 

« Officiellement, a dit un ob- 
servateur allemand à Washing- 
ton, il n'y a encôre aucun con- 
tact entre Bonn et Varsovie, 
mais il est certain que nous 
sommes dans une période d'as- 
souplissement. » 

De son côté, M. Foster Dulles tint 
à son retour de Paris une conférence 
de presse très significative dans la 
mesbre où ses déclarations pouvaient 
être interprétées de façon assez 


contradictoire. 
: Double jeu 


H commença par dire nettement 
< qu’il n'y avait aucun plan » de ré- 
duction des forces militaires station- 
nées en Europe. Mais il isa un 
peu plus tard qu'aucun plag de ce 
genre. n'était < pour l'instant à 
l'étude »,-ce qui permettait aux <om- 





mentateurs de souligner le « pour 
l'instant ». Répondant ensuite à une 
question sur les chances d’un règle- 
ment des problèmes européens, il sou- 
ligna que si les satellites de F'U.R.SsS, 
« devenaient des nations véritable- 


ment indépendantes. cela pourrait 


justifier un réexamen général de la 
situation. Ce que nous cherchons, 
c’est à faciliter l’évolution ‘des satel- 
lites dans ce sens. » 

Foster Dulles alla plus loin encore 
en déclarant : « Nous n’avons aucun 
désir de voir l’Union Soviétique entou- 
rée de nations hostiles > (où est la 
doctrine du <« refoulement » ?). Il 
ajouta que les satellites pourraient 
être « neutralisés » et que si leur in- 
dépendance devenait réelle, les Etats- 
Unis seraient contre le maintien d’une 
situation < qui implique la division 
prolongée de l'Allemagne ». 

En un mot, si l’U.R.S.S. relâche son 
emprise sur les satellites, l'Amérique 
serait prête à évacuer certaines posi- 
tions en Europe et particulièrement 
en Allemagne. 

Foster Dulles exposait ainsi et pour 
la première fois les deux termes d’une 
alternative tenue secrète jusque là. Le 
premier terme était seul connu : 
c'était la fidélité à l'OTAN et au chan- 
celier Adenauer, garde-frontière au 
casque magique. Le second, c’est la 
possibilité d’un accord avec l'U.R.SSS, 

Le secrétaire d'Etat avouait ainsi 
à l’Europe de l'Est et à l’Allemagne 
occidentale ce que son administration 
n’avait pas osé avouer au peuple amé- 
ricain : qu’il est possible de négocier 
avec le communisme tant qu'il se li- 
mite à des ambitions nationales et 
non internationales. 


L'hypothèse écartée 


Mais si l'Amérique est pri 4 négo- 
cier un règlement général concernant 
tous les pays satellites qui ne pren- 
dront plus leurs ordres à Moscou, 
comment le problème se pose-t-il pour 
l'Allemagne de l'Est ? « Que devra 
faire l’Allemagne orientale pour prou- 
ver qu’elle est « indépendante ? » de- 
mandait un Allemand à Washington, 
« L'Amérique demande depuis des an- 
nées — avec le chancelier Adenauer 
— que la réunification du pays soit 
subordonnée à des élections libres 
dans sa zone communiste. Mais vous 
n’exigez pas que des élections libres 
aient lieu en Yougoslavie et en Polo- 
gne avant de considérer ces pays 
comme indépendants. » 

Comme pour confirmer cet argu- 
ment, un haut fonctionnaire améri- 
cain. nous déclarait dernièrement 1 


« En ce qui concerne la Hon- 
rie, il nous suffirait que 
URSS. prenne l'initiative d'un 
See du gouvernement 
Kadar et retire ses troupes. Et il 
n'est pas exclu que telle soit son 

intention, tant son intervention 
a soulevé de haine contre elle. 
Alors — mais alors seulement — 
nous pourrons envisager un rè- 
lement européen d'ensemble. 
— Mais qui en prendra l'initia- 
tive ? 
— Franchement, c’est tont le 
prie Et Fhomme se gratta 
tête. Je peux même vous dire 
que les discussions sont oraget- 
ses sur ce point. La question 
la suivante : si nous avons 
lement les Russes à notre me 
— comme chacun le croit ici — 
est-il sage de nous précipiter 
pour les tirer d'affaire ? 
— Appliqué à l'Allemagne, qu'est. 
ce que cela veut dire ? 
Entre nous, nous ne sa- 
vons pas très bien ce que le se- 
crétaire d'Etat a en tête lors- 
qu'il mbrs de négocier sur le 
problème allemand dès que les 
satellites orientaux auront re- 
trouvé leur indépendance. S'ils 
la retrouvaient vraiment, on 
peut se demander ce que fe- 
raient les Russes des vi di- 
visions qu'ils entretiennent en 
Allemagne orientale et dont les 
lignes de communication avec 
l'URSS. auront été coupées. 
En d'autres termes, on voit mal 
comment le problème de la pa- 
cification pourrait être résolu 
avant le problème allemand. Et 
puis, vous connaissez la situa- 
tion : nous ne urrons rien 
changer au de l'Allema- 
gne tant qw'ily aura Adenauer. 
Or la consigne est de le faire 
réélire une nouvelle fois en sep- 
tembre prochain. Tel est notre 
dilemme. 
posons qu'Adenauer perde 


. 
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— Nous aimons mieux ne pas 


Y peñser pour l'instant. >-- — 
L'EXPRESS. — 11 JANVIER #97 ” 
























Robinson, en gagnant, aurait 
le rève de tous les boxeurs : effectuer 
um < comeback », un retour heureux 


sur le ring après l'heure de la re- 
traite. Il a été battu. I a 


du siècle, ornaient l’église dont elle 
était une des plus assidues parois- 
siennes. Elle a voulu mettre le feu 
à l’église. 


© Le 5 JaxwtER 1957, on enregistrait 

TE + corset 0 TIRE 
cours de Pa nuit et 138 dans l'après- 
midi. Le 5 janvier le plus chaud 


depuis 1900. 


© Mame-kvezx P... 13 ans, avait dis- 
paru de Nice. On 

a craint un enlèvement. On la re- 
trouvée quatre jours plus tard chez 
des amis de sa famille : « Mon carnet 
de notes du premier trimestre m'était 
fameux et j'avais envie de voir 


Paris »>, expliquet-elle. 


@ Le PROFESSEUR VABAN6OT, 47 ans, 
#7 cc mOu- 
veau titulaire de la chaire de gyné- 
cologie-obstétrique, a donné son pre- 
mier coeurs à Panclines Faculté de 
Médecine. Dans l'amphithéâtre : les 
ofesseurs de’ Vernejoul, Mondeor et 
Jebray. 


RADIO 
Une ténébreuse affaire 


ROME RS dont le succès, depuis 
sa créalion, va s'affirmant (ce 

touche aujourd'hui meuf mil- 
ions d'’auditeurs) risque de dispa- 
raître cetle année. 





Radie-Monte-Carlo, par exemple, est 
contrôlé (94 % des actions) r la 
S.O-F.LR.AD, (Société Financière de 
Radiodiffusion) qui, elle-même, à - 
tient à l'Etat. Cette station est ce 
fait l'objet d'une vigi sur veil- 
lancez gouvernementale. Bizarrerie : 
cæ e est considéré comme « péri- 
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MM, Maurice Faure et Vos Brentano, 
aux moms des gouvernements frau- 
Ççais ei allemand, décidaient de rache- 
ter de concert ka majorité des actions 
d'images et Son qui, par l'intermé- 
dinire de la Société sarroise de Félé- 
vision, contrôle le poste de télévision 
de pq all Tele-Saar et le 
poste radio Europe n° 1, Tele- 
Saar devenant allemand et Europe 
n° à demeurant français. 

Par ces accords, l'Allemagne s'en- 
gagenit à ne pas s'inumiscer dans la 
gestion d'Europe n° 1. Ih était Le 
ment décidé, à la demande des Fran- 
Çais, de détruire dans trois ans l'an- 



























Ray Sucan Ronxsox 
Plus d'étincelle 


de lt publicité) ont alors été chargés 
par la Fédération et la Confédération 
de læ Presse d'intervenir à ce propos 
auprès de M. Guy Mollet. 


Groupes étrangers 
« Hs Dei ont fait part, disent-ils 
dans un communiqué, de Je très vive 
émotion que ressentait + presse fran- 
aise à l'idée que les postes « Radio- 
élé-Burope h° 1 » situés depuis le 
1" jenvier en territoire étranger et 
émettant en langme française, ris- 
quaient de tomber aux mains de grou- 
pes ks intérêts français 
seraient étrangers, Ils ont demandé 
au président Guy Mellet de tout mettre 
es œuvre pour que le Parlement fût 
à nouveau saisi de ce problème dans 
des conditions eonformes à l’évident 
imtérêt de Lx France. » 


de Janvier 


Douze histoires de choc par les 
as" de remæn policier “noie” 
et notamment: Lequel a tué? 
per Bryce Walton (elle était 
préte à tout pour réussir, ris 
pas à ls mort...) ; Meurire d'un 
bébé, par Evan Hunter (le ples 
pathétique des crimes et la plus 
innocente des victines):; Adies. 
Janie! par Bruno Fischer (em 
drame serré aux péripéties ba- 
* fetantes, comparable aux meil- 
. leurs films du genre}: Echec à 
la péur, par Craig Rice (use 
poursmete dont l'issue peut étre 
fatale): On ne perd rien pour 
‘ ertendre, par Fletcher Flora( une 
bhsession qui dégénère en 
_ tragédee). 
Bas CHAQUE HUMLRE HIER 


JOiRAAUX. KIOSQUES. 





. étranger, de se substituer à lui dans 
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@ M. Floirat, qui détient P 
moitié des actions nécessaires à la 
gestion d'Images et Son, propose au 
gouvernement français, pour qu'Eu- ; 
rope n° 1 ne passe pas sos contrôle : 


les engagements pris vis-à-vis du gou- 
vernement allemand. M. Floirat, tou- Î 
tefois, tient à exploiter le poste jusqu’à 
la fin de la concession, c’est-à-dire 
pendant cinquante ans. Il demanderait 
que soit révisé l'accord stipulant que 
le poste serait démantelé dans les 
trois ans. 

@ Le Conseil de FEurope mani- 
festait mercredi le désir d'acheter le ! 
poste de radio, pensant ainsi accroître 
son influence. Son offre pourrait être 
acceptée. 

@ Les antennes d'Europe n° À sont à ? 
800 mètres de la frontière. Une recti- ! 
fication de cette frontière ferait tom- | 
ber l'argument : l'Allemagne pourrait 
un jour s'emparer du poste. 

@ L'ensemble des journaux fran- 
çais, groupés, achèterait Eurape n° 1 et 
l'exploiterait pendant les trois années 
à courir, à perte, mais avec l'assu- 
rance d'éliminer ensuite un concur- 
rent important sur le marché de Ia 
publieite. 


MONTAGNE 
Un travail mal fait 


Claude Forget, 32 ans, est re- 
rler au « Dauphiné Libéré ». 
noogé,à Chamonix par son 
journal, il a assislé à l'orgami- 
sation {un sauvetage de Vincen- 
don el Henry, merts au mount 
Blanc. Alpiniste aguerri, meuwm- 
bre du Groupe de Haute Mon- . 
tagne, Claude Forget a participé 
à de nombreuses expédiliens de 
sauvetage dans l'Oisans. Son té- 
molepge mérite de retenir Fat- . , 
‘tentiôn, el c'esl, pourquoi nous. ;. 
publions 14 l'article qu'il squé 
a fait parvenir. d 
EUX ,alpinistes viennent de mou- 
rir de froid sems avoir été se- 
courus. 

Ce drame de la montagne n'a pas 
d'équivalent, il a soulevé l'opinion, il ! 
divise. les mantagnards et jette le dès- 
crédit sur Chamonix : l'équipe de . $ 
hackey sur glace de cette sfahon en ; . } 
arrivant samedi dernier à Genève est | 
accueillie par ces cris : « Mont Blanc . 
assassin » ; le Sunday Piclorial de 
Londres parle de «la honte de Clan- 

MORIX »… 

Comment at-on pu en arriver là, , 

alors que tant de volontaires voulaient 


partie ? 

Quand, dans l'après-midi du 27 dé- 
cembwe, on eut repéré à l’æide d’un 
télesc deux hommes qui tifubaient 
sur le Grand Plateau, ih fallait former 
immédiatement wne caravane qui se- 


es 


— : 
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rait allée à leur rencontre par liti- 
néraire des Grands Mulets. Mais le 
bureau de la Compagnie des guides 
de Chamonix, consulté par des amis 
des deux alpinistes en perdition, dé 
clara qu’il était impossible de monter 
au Grand Plateau. L'équipe de Chamo- 
nix jugeait l'itinéraire des Grands Mu- 
lets impraticable. 

Or ce jour-là il était probablement 
possible de l’emprunter, le vent n’était 
pas mauvais, la neige n’était pas en- 
core tombée en abondance et les 
avalanches n'étaient pas à craindre. 

De toute façon on aurait pu aller 
voir, telle est l'opinion de Lionel Tér- 
ray, telle est eussi celle du grand 
guide Armand Charlet. L'avis de ces 
deux hommes qui sont parmi les plus 
grands guides français fait autorité 
et la preuve que ce qu’ils disent est 
vrai a été donnée par les guides de 
Courmayeur. 

Ceux-ci, pendant qu’on hésifait à 
Chamonix, sauvaient en effet la cor- 
dée de Boônmati en escaladant la diffi- 
cile voie -des Arêtes Grises. Ce qui a 
été réussi sur le versant italien du 
mont Blanc pouvait l’être sur le ver- 
sant français. Et si le bureau des 
guides de Chamonix l’avait voulu, une 
caravane aurait sans doute pu arriver 
au Grand Plateau le 28 ou le 29 dé- 
cembre. 

L'expédition comportait des risques, 
mais elle aurait pu être tentée, Pour- 
quoi ne l’a-t-elle pas été ? 

Parce que les guides considéraient 
ue Vincendon et Henry avaient com- 
mis une folie en allant au mont Blanc 
en hiver et aussi parce que ces deux 
alpinistes étaient des jeunes citadins 
"7 audacieux. 

ne fait aucun doute que les choses 
se seraient passées autrement s'ils 
avaient été originaires de la Vallée, 
Ce sont les raisons profondes d’une 
décision qui révèle un état d'esprit 
bien surprenant, surtout chez des 


guides. 
Un chef 


Cependant, si le bureau des guides 
avait une opinion, tous les guides ne 
je irieent as, et s’il y avait eu 
à Chamonix un homme pour les bous- 
culer un peu, une caravane aurait pu 
être formée. Hélas! il n’y eut per- 
sonne, car les responsables du secours 
èn montagne n’osaient pas aller contre 
l'idée du bureau des guides. 

II faut dire aussi que leurs connais- 
sances de la monnges ne leur - 
taient pas de le faire. C'est ici que 
l'absence d’une autorité qui aurait 
supervisé les différents organismes du 


Savez-vous organiser l’espace ? 

















































pays du mont Blanc se fit cruellement 
sentir. 


Un fait illustre bien l’état d'esprit 
de ceux qui auraient dû agir. Arrivant 
à Chamonix le 30 décembre, Lionel 
Terray voulut immédiatement partir. 
Le D’ Tartigue, l’un des responsables 
du secours en montagne, le prévint 
que, s’il y allait, c'était à ses risques 
et périls et qu’il ne pouvait l’assurer 
car le danger était CURE C'était 
là une erreur qui fit bondir tous les 
responsables de la Fédération fran- 
çaise de la mon e, tant à Paris 
qu'à Grenoble et à nçon. Cetteer- 
reur montrait aussi que le D’ Tarti- 
gue connaissait mal la police d’assu- 
rance du Secours en Montagne. De 
































LioNez TERRAY ET LE COMMANDANT Le GALL 
Deux choix 


tels propos étonnèrent de la part d’un 
chef d’une opération de secours. 

Donc la carence de Chamonix expli- 
que seule que les secours aient été 
organisés à Saint-Gervais où l'on fit 
appel à des hélicoptères qui, malgré 
le courage des pilotes, avaient l’incon- 
vénient d'être à peu près infirmes à 
4.000 mètres d'altitude. 


Jusqu'au bout 


Il était dit que le sauvetage qui 
avait commencé d’une manière lamen- 
table se terminerait lamentablement. 
Le vendredi 4 janvier,.le beau t 
était revenu sur le massif, et les héli- 
coptères « Alouette > qui étaient arri- 
vés la veille à Chamonix évacuèrent 
avec succès en un temps record les 
huit hommes qui avaient été bloqués 
par la tempête au laboratoire Vallot 
après l'accident d’hélicoptère du 
31 décembre. Cette première opération 
devait être suivie d’une reconnais- 
sance vers l'épave du Sikorsky où Vin- 
cendon et Henry avaient été installés. 

Il fallait que le sauvetage soit mené 
jusqu’au bout et qu’il ne se résume 

s à celui des seuls sauveteurs. 

rtes Vincendon et Henry étaient sû- 
rement morts ce jour-là, cependant 
on aurait aimé une certitude, les 
familles surtout auraient aimé savoir 
sans équivoque que tout était fini. 
Pourtant, malgré le beau temps, on 
n’envoya pas cette équipe. 

Une t façon d'agir c pro- 
fondément les nombreux alpinistes 
présents à Chamonix. Armand Charlet 
ne cacha pas son opinion, il estimait 
cette tion de reconnaissance 
vers l'épave d'autant plus nécessaire 
qu'elle était ible sans trop de 
risques. C'était aussi l'avis du com- 
mandant Chottard, ancien chef de 
l'E.H.M., qui disait: «Il faut aller 
voir, c'est notre devoir.> Quant aux 
EE ils ee qu à se 
demander on ne faisait pas 
appel à eux, à = il est certain qu’en 
haut lieu on ne voulait plus dre 
de risques, sans doute estimait-on 
qu'on en avait déjà trop pris. 

On se borna done à survoler l'épave 
promis qucn Loti Piupesible, 
pression qu'on tentait Fi ible, 
une échelle de corde avait été accro- 
chée à l'appareil, mais on n’osa tout 
de même pas pousser cette sinistre 
farce jusqu'au bout. 

L'hélicoptère est rentré sans que 
l'échelle ait été déroulée. C. F, 


ASSURANCES 








nisée par une partie de la presse et 
certains spécialistes, est pratiquement 
impossible. 

Pour les compagnies d'assurances, 
des contrats de ce genre ne pouvaient 
être ssés qu'individuellement. et 
avec des variations importantes selon 
les risques que l’on peut évaluer. 


— Il n'existe aucun barème 
pour les risques exceptionnels, 
nous a-t-on précisé à la Fédé- 
ration des Assurances. Tout au 
plus, certaines grandes compa- 
gnies françaises sont à 
assurer les « courses les plus 
dangereuses ». 


Lionel Terray, de son côté, n’estime 
pas l'assurance obligatoire soit 
souhaitable. 


— 11 faudrait alors créer une 
compagnie de: gendarmes de la 
montagne, a-t-il déclaré à l’un 
de nos confrères, qui exercerait 
un contrôle compliqué dans la 
montagne. On ne peut pas empé- 
cher les gens d'aller en mon- 
tlagne sans assurance, car où 
commence et finit la montagne? 


Il est à noter qu’en France, comme 
d’ailleurs en Suisse, les clubs de mon- 
tagne exigent de leurs adhérents des 
cotisations importantes qui compren- 
nent des primes d'assurances eou- 
vrant pratiquement tous les ri 
Les membres du Club (32.000) 
paient de 1000 à 2 francs le 
droit d'aller en mo avec les 
meilleures garanties. Les « frais de 
recherche >» qui leur sont alloués en 
cas d’accident seront couverts jusqu’à 
80.000 francs. Il en va de même 
_ per faisant partie de la Fédé- 
ration française de la- montagne 
(93.000). r her 






Les étudiants 
sont déçus 
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LA CHINE DANS 
LE VIRAGE 


Le parti communiste chinois n'a pas attendu le XX° Congrès du parti soviéligue. pour s'apercevoir que le stalinisme menait 1 
régime dans l'impasse. Les dirigeants chinois ont see depuis a inriquee mois déjà . éd effort pour « repenser » “ta doctrine 
marxiste à la lumière des erreurs commises en URSS. Le VIII Congrès da parti communiste chinois, qui s'est tenu à la fin de l'année à 
Pékin, a tiré les enseignements de ses études et a pris des résolutions pour l'avenir.-Mais-jusqu'à présent ce désir de rénovation est 
demeuré sur le plan de la discussion et l'énorme appareil bureancratiqne qui domine la Chine comme tous les autres pays communistes a 
freiné l'application de la nouvelle doctrine. Des voyageurs occidentaux revenus récemment de Pékin soulignent que de nombreux foyers 
de mécontentement existent dans le pays. Le mécontentement est né de l'accélération farcenée de la collectivisation des campagnes et de 
l'industrialisation. En Chine comme partout ailleurs dans le monde communiste se pose aujourd’hui le problème des sacrifices que le peuple 
est capable de supporter pour édifier une nation moderne. Les Chinois, dans leur sagesse, téuesirontéle à trouver le secret qui permette à 
la démocratie de survivre & une telle épreuve ? Ou bien faut-il s'attendre à voir cet immense continent peuplé de plus de 500 millions 
d'hommes secoué per les mêmes crises qu'ont connues la Russie et les pays communistes européens ? 

Quels sont les hommes qui conduisent aujourd'hui la Chine vers son destin ? Quelles sont les méthodes qu'ils ont décidé d'employer 
pour réussir ? C'est à ces questions que répond l'étude que L'Express publie ici. ' 





LA grande maison de l'amitié sino-sovié- 
tique, la haute bourgeoisie de Changhaï 
offre une représentation de gala. Les 
membres des plus puissantes dynasties 
financières de Chine, les égaux de Rocke- 
feller, Mellon et Dupont de Nemours, les 
hommes et femmes grisonnants qui contrôlent 
63 %. des industries chinoises et 42 % de la pro- 
duction de leur pays, ont organisé ce gala pour 
fêter leur « entrée dans la société socialiste ». 
Des directeurs d'usines et leurs femmes, âgés 
de soixante ans, montent sur la scène pour inter- 
préter des pièces de théâtre cantonais. Jung Yi- 
jen, propriétaire de vingt-quatre usines sises dans 
huit grandés villes, chante un air d'opéra. Un 
chœur de trente-neuf personnes, femmes et filles 
de « capitalistes mationaux », déclame, un mor- 
c<eau de: circonstance, intitulé « Joyeuse éntrée 
dans la société socialiste ». ER 
+ «-Ces gens se: moquent-ils du monde ? Ou sont-ils 
sincères ? Peu importe. Ils « jouent le jeu > de la 
Chine nouvelle. Un jeu aux règles non écrites, et 
dont la première est que la transformatian de la 
société chinoise doit s'accomplir avec le maxi- 
mur de bonne .volonté et de souplesse, de mini- 
.raum de-heurts et de violences ouvertes, Le gala 
de Changhaï symbolise à merveille le -singulier 
esprit de la Chine nouvelle : cette dictature « en 
douceur » intoxique jusqu'à < l'ennemi de classe » 
de ses sourires, de ses slogans autosuggestifs,, de. 
son optimisme de commande. 1? 


Le suicide par 
persuasion 


Elle procède -comme le maréchal. Montgo- 
mery :. lorsqu'elle part à l'offensive, c'est 
après avoir réuni trois fois plus d'atouts qu’il n’en 
faudrait r l'emporter, En dépit de cette supé- 
riorité, elle s'arrête après un bout de chemin, rec- 
tifie ses positions, opère des replis tactiques, di- 
gère longuement le territoire conquis. Elle prend 
son temps : c’est que la bataille sera longue et 
que son issue est pratiquement certaine : 4a nais- 
sance, d'ici vingt-cinq ans, d'une nation moderne, 
aussi industrialisée que l’U.R.SS. l’est aujourd'hui. 

Cette construction d’une nation doit se faire 
doucement, par étapes. Inutile de liquider les 
capitalistes. On commence par les résorbèr.'Le 

résident Mao Tsé-toung les invite publiquement 
L'éemender eux-mêmes la transformation de leurs 
boutiques et de leurs usines en entreprises mixtes, ! 
à participâtion financière et administrative de 
l'Etat. 

Comment l'Etat s'y prend-il pour amener :les 
dynasties financières à se suicider avec le sou- 
rire ? Il fait d’abord appel à leurs sentiments pa- 
triotiques. Mais cet appel ne servirait à rien s’il 
n’offrait en même temps aux capitalistes obéis- 
sants des crédits, de l'outillage, des possibilités 
de développement, des matières premières-et des : 
commandes dont les récalcitrants ne bénéficieront 
pas. Le italiste doit donc s'adapter où dispa: 
raître. Il s'adapte, sans s'en porter plus mal. 

Les anciens propriétaires ne sont, en effet, pas 
dépossédés. Ils continuent à toucher pour leurs 
actions dans l’entreprise un intérêt moyen de 3 %. 
La plupart conservent un poste à responsabilité 
édministrative ou technique dans leur ancienne 
entreprise. Tous conservent leur ancien traite- 
ment. 





Après avoir à demi nationalisé, il y a un Le UN ATELIER DU SERVICE DE PROPAGANDE A PÉKIN. (Photo Fernand Gigon.) 
ua s la brouette > es DR nee Eclipse ou effacement ? 
un pas en artière : les marchands ambulants res- L s 
teront des artisans, pour le moment. Mais le but ils seront à même de vivre par leur propre « Notre politique à l'égard de la bourgeoi- 
fluél demeure : c’est la nationalisation de toutes travail et il y aura des emplois appropriés = aorels Gr 4 hi Li te Paie 
i grande inuscules. pour eux. » ‘union avec elle. e lufte , 
ae ne sera an 2 og Sbent vins ans: Selon- la formule 4 dialectique » de Lin Chao- vue d'atteindre l'unité par la lutle. » 
* « Nous avôns expliqué clairement, déclare tchi, second personnage du fégimé et théoricien Si V'Etat utilise l'industrie et'le commerce capi- 
un : qiie nous marchons vers le s0- n° 2 du parti : € Coopérer avec ét luttér contre », talistes c'est-afin de:faciléter le-travail de recons- 
Teialismé. Nous donnons aux capitaléstes-des :: : Dans son eus pren er présenté * truetion et d’édifieation de l'économie nationale, 
emplois et nous les aidons-à élever leurs :: nom) du/Comité al au VILI* rés dû P. d'obtenir davantage de produits isduirisis À 
gapacités de direction et leurs soapacités ! -:. chinois,:le 1% septembre 1956, Liu i dé. DS rom Ts ; 
” fechniques. Lorsque le pays sera socialiste, clare : Lt 
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échañger contre les produits agricoles des pay- 
sans €t par là d’assurer la stabilité des prix. 
Mais cela me signifie pas que l'Etat permette un 
dévéloppement sans frein du capitalisme. Au 
contraire il le restreint par la taxation, le contrôle 
des prix, des contrats, la lutte contre la spécu- 
lation, etc. 

« Comme ces restrictions, dit Liu Chao- 
fchi, heurtent les intérêts de classe étroits de 
la bourgeoisie, il est inévitable que beau- 
coup de capitalistes montrent de l'opposi- 
tion ou violent ces restrictions. La lutte 
entre la restriction et la contre-restriction a 
été la principale forme de la lutte de classe 
à l'intérieur de notre pays pendant les quel- 
ques dernières années, reflétant la princi- 
pale contradiction de classe dans notre pays 
— celle entre le prolétariat et la bour- 
geoisie., » 

Pour surmonter cette contradiction, il faut 
opérer la transformation socialiste de l’industrie 
et du commerce privés, transformation dont la 
première étape sera l'établissement du capitalisme 
d'Etat. 





« Que les fleurs de toutes 
sortes fleurissent ! >» 


De mêmé que le gouvernement et le parti com- 
muniste tolèrent la « bourgeoisie nationale » et 
même attendent d’elle des critiques d’ordre tech- 
nique, de même ils tolèrent l’existence d’un cer- 
tain nombre de partis politiques et ici on trouve 
une deuxième différence remarquable d'avec 


tarisme et l’étroitesse de vues. Ils répugnent à coo- 
pérer avec les personnes extérieures au Parti, ou 
lorsqu'ils travaillent avec elles, ne respectent pas 
leur position et leur autorité. ? 

Les réactions à cette déclaration dans les partis 
démocratiques montrent que ceux-ci ne s’atten- 
daient guère à une telle promotion. Aussi leurs 
dirigeants expriment-ils leur enthousiasme, mais 
d’une manière assez équivoque pour qu’on puisse 
se demander dans quelle mesure l'ironie ne do- 
mine pas l’enthousiasme. £ 

À une réunion du comité révolutionnaire du 
Kuomintang, Liu Fei, ancien vice-ministre de la 
Défense nationale (sous Tehang Kaï-chek), s’écrie : 

« J'avais toujours pensé qu'après l'entrée 
de notre pays dans le socialisme, les classes 
exploitantes disparaîtraient et que les partis 
démocratiques n'existeraient plus. Je me 
rends compte aujourd'hui qu'une telle 
conception était erronée. La ligne préconi- 
sée par le comité central du P.C.C. jouera 
un rôle considérable dans l'épanouissement 
de la démocratie socialiste et dans le ren- 
forcement de la solidarité politique et mo- 
rale des Chinois. » 

Le principe de coexistence et de contrôle mu- 
tuel des partis politiques a été de nouveau affirmé 
par Liu Chao-tchi et Teng Hsiao-ping au VIF 
congrès. 

Coexistence, et mieux encore libre compétition, 
tel est également le mot d'ordre dans le domaine 
idéologique. 

« Que les fleurs de toutes sortes fleuris- 
sent, que les diverses écoles de pensée riva- 
lisent ! >» 

Tel est le nouveau slogan officiel dans le do- 
maine de l’art, de la littérature et de la science. 
Il a été lancé le 26 mai 1956 par Lu Ting-yi, direc- 
teur du département de la propagande au comité 





UNE SÉANCE D'ENDOCTRINATION. 
La liberté de pensée n'est pas illimitée. 


l'expérience soviétique du parti unique. 

Coexistence : ce vocable qui était à la mode 
dans Je domaine des relations internationales, 
l'est devenu en matière de politique intérieure 
depuis que Li Wei-han, directeur du département 
de Front Uni au comité central du P.C.C., a fait 
devant l'assemblée nationale, en juin dernier, une 
retentissante déclaration sur la nécessité pour le 
Parti communiste chinois de « coexister pendant 
une longue période » avec les différents partis 
démocratiques. 

« Certains, dit-il, estiment qu'une fois 
remportée da victoire dans la transformation 
socialiste, les partis démocratiques ne sont 

- plus nécessaires. Une telle conception est 
erronée. Le ti préconise la coexistence 
pendant une lo période avec les partis 

+ démocratiques. Bien que ceux-ci acceptent 
la direction du parti communiste, lis doi- 
vent maintenir leur liberté politique et leur 
indépendance organique. Ce n'est qu'ainsi 
qu'ils peuvent jouer avec sérieux un rôle 
positif. » 

La direction du parti communiste ne s'exerce 
qu'après avoir été acceptée par tous à l'issue. de 
consultations avec les partis démocratiques et les 
démocrates indépendants. Mieux encore, Li Wei- 
han demande à ces derniers d'exercer un contrôle 
sur le parti communiste afin de remédier à ses 
défants: Les défauts les plus grétes d'un certain 
nombre de tommunistes, réconnait-il, sont le sec- 
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(Photo Fernand Gigon.) 


central du Parti communiste chinois, à une réu- 
nion d'écrivains, d'artistes et de savants, tenue 
à Pékin. A vrai dire, Lu Ting-yi souligne que la 
nouvelle politique avait été annoncée par Mao 
Tse-toung dès janvier, à la « Conférence suprême 
de l’Etat ». 

« L'histoire, déclare Lu Ting-yi, montre 
ue si l'indépendance de la pensée et la 
iberté de discussion ne sont pas encoura- 

gées, la vie SRE dégénère. » 
Cependant, il résulte de son texte que la liberté 
de pensée n’est pas illimitée, Le Parti ne tolère 
s. « un art et une littérature servent Îles 
impérialistes, les grands iétaires et la bour- 
isie », tels que les écrits de Hu Chih ou de Hu 
eng, par exemple. 


«Il n’y a pas de 
science de classe » 

Mais, dans ces limites, « sera reconnue la liberté 
de penser, de discuter, de créer ; la liberté de 


critiquer et d'exprimer, de maintenir et de réser- 
ver ses qe en matière d'art, de littérature 


ou de recherche scientifique ». Lu Ting-vi admet 
la liberté d'enseigner et répandre idéalisme, 
mais non celle d’être un contre-révolutionnairée. 

I1 admet d’autre part, évolution ETES 
que ‘les + séiences naturelles, y compris la mé- 



















decine, n’ont pas de caractère de classe. Elles ont 
leurs propres lois de développement >. Ainsi, il 
est absolument faux, déclare-t-il, de qualifier une 
théorie médicale, biologique, ou autre, de « féo- 
dale », « capitaliste >», « socialiste >, « proléta- 
rienne >» ou « bourgeoise >» ; il est faux de dire 
que la médecine chinoise traditionnelle est « féo- 
dale », que la théorie de Pavlov est « socialiste », 
que les principes d’hérédité de Mendel et de Mor- 
gan sont « capitalistes >», etc. 

La déclaration de Lu Ting-yi semble avoir sus- 
cité, parmi les intellectuels, des « mouvements 
divers ». Invités à la commenter et à en tirer des 
principes d'action, ils se sont sentis au début 
assez décontenancés, d’autant plus que Kuo Mo-jo, 
président de l’Académie chinoise des Sciences, 
déclara à l’assemblée nationale, réunie en juin à 
Pékin, que 

« quiconque désire participer à cette libre 
compétition des différentes écoles de pen- 
sée doit approfondir l'étade du marxisme- 
léninisme > ! 

Se demandant jusqu’où ils peuvent aller, beau- 
coup d’intellectuels chinois paraissent hésiter à 
prendre la formule au pied de la lettre. Cepen- 
dant un certain nombre d’entre eux se sont mis 
à critiquer plus librement le sectarisme et le 
dogmatisme des milieux académiques. 

C'est ce qui ressort de la conférence organisée 
du 11 au 13 juin par la commission gouvernemen- 
tale de planification scientifique et à laquelle ont 
participé plus de 600 savants, professeurs et litté- 
rateurs. 

Au cours des discussions, certains auditeurs, 
comme l'historien Fan Wen-lan, ont estimé que 
le marxisme-léninisme doit constituer l'idéologie 
directrice de la « libre compétition des diffé- 
rentes écoles de pensée >. D’autres, au contraire, 
considèrent qu’une compétition véritable exclut 
toute idéologie directrice et qu’il faut permettre 
un libre échange d'idées et de théories. 

Des critiques sont lancées contre les milieux 
académiques qui, dans le passé, ne s’attachaient 
qu'aux écrits de Marx, Lénine, Staline, des chefs 
révolutionnaires chinois et des experts soviéti- 
ques. Dans les publications, on ne développait 
qu’une seule théorie. 

Parlant du dogmatisme des milieux littéraires 
et artistiques qui, au cours des dernières années, 
se limitaient à copier l’Union Soviétique, l’écri- 
vain Feng Haen-feng souligne que, s’il est néces- 
saire de chercher des enseignements auprès de 
V'U.R.SS., l’étude de la tradition littéraire chinoise 
n’est pas moins importante. 


Haro sur le 
« bureaucratisme > 


De façon générale, les savants estiment que la 
libre compétition idéologique est une condition 
nécessaire du travail scientifique. Ils dénoncent 
les critiques malveillantes, les étiquetages péremp- 
toires et estiment que l'avis de la majorité n’a pas 
obligatoirement force de loi. A l’unanimité, ils 
demandent que les thèses divergentes soient por- 
tées à la connaissance du public. 

La commission de planification scientifique n’a 

as tiré de conclusions de cette conférence, 

‘autres doivent suivre. 

La libéralisation intervenue dans la vie politi- 
que et intellectuelle s'exerce également à l’inté- 
rieur du Parti. 

Cette question a fait l’objet d’un rapport soumis 
au VIII congrès, le 16 septembre 1956, par Teng 
Hsiao-ping, personnalité peu connue à l'étranger, 
mais qui jouit d'une autorité certaine puisqu'il 
occupe le poste de secrétaire général du comité 
central du P.C. chinois. 

Teng Hsiao-ping rappelle l'ascension du parti 
au pouvoir et le gonflement rapide de ses effec- 
tifs : ceux-ci sont, en effet, passés à 1.210.000 
membres en juin 1956 (toutefois ce chiffre ne 
représente que 1,74 % de la population totale), 

Cette situation a entraîné des dangers. Le plus 
grand, dit Teng Hsiao-ping, c’est l’extension du 
bureaucratisme : « l’éloignement de la réalité et 
des masses », le « commandisme », la suffisance 
et le sectarisme. D'où la nécessité de renforcer 
l’organisation du parti et l'éducation idéologique 

“de sex membres, mais aussi d'étendre les droits 
des organisations inférieures et des simples mem- 
bres; ainsi que le contrôle externe du Parti par 
les masses populaires et même par les « person-: 
nalités extérieures au Parti ». 

Abordant le point crucial de la direction collec- 
tive, Teng Hsiao-ping souligne que, quoique l’inob- 
servation de ce principe ait été fréquente au sein 
du P.C. chinois, elle a toujours été, une fois dé- 
couverte, immédiatement critiquée et corrigée par 
le comité central. 

Bien que le marxisme reconnaisse que l’histoire, 
en définitive, est faite par les masses populaires, 
il n’en nie pas pour autant le rôle joué par les 
« individus éminents >». Teng distingue entre 
l'attachement aux dirigeants, « qui n’est au fond 
que l'attachement aux intérêts du Parti, de la 
classe ouvrière et du ple entier », et la déifi: 
cation de l'individu. Reconnaissant que le culte 
de la personnalité, « phénomène doté d’une 
longue histoire », ne pouvait pas ne pas laisser 
de traces dans la société chinoise et dans le Parti 
même, Teng Hsiao-ping invite tous les membres 
à lutter résolument contre l’exaltation de l'indi- ’ 
vidu et pour l'application intégrale du « centra- 
lisme démocratique ». 

Les réformes introduites par la nouvelle cons- 
titution du Parti sont essentiellément les sui: 
vantes : 

Les fonctions des organisations inférieures, pro- 
vinciales et locales, sont étendues et les organi- 
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La marche des idées 





Halte ! Une main protège de l'étranger indiscret les secrets d’une rue de Pékin. 


sations centrales doivent tenir compte de leurs 
Opinions avant de prendre une décision. Alors 
qu'auparavant les congrès régionaux n'avaient 
D lieu à intervalles fixes et que les délégués 
taiest élus pour un congrès déterminé, doréna- 
vant ils seront élus pour une durée de deux à 
cinq ans et se réuniront une fois l’an. 


Les membres du Parti auront le droit de dis- 
cuter librement et effectivement, dans leurs réu- 
nions et dans la presse, de tous problèmes théo- 
riques et pratiques, de faire des propositions et 
de critiquer toute organisation et tout membre du 
Parti, quelle que soit sa position. Tout en étant 
tenus d'appliquer les décisions du Parti, ils peu- 
vent, s'ils n’en approuvent pas certains points, 
En leur opinion aux organes directeurs du 

arti. 

Cette politique libérale est confirmée par le 
Jen min jeu pao (le Quotidien du Peuple), organe 
officiel du P.C. chinois, dans son éditorial du 
8 octobre 1956 intitulé : « Ne craignons pas les 
divergences d'opinions ». En voici des extraits 
Caractéristiques : 

« Certains dirigeants du parti n'appré- 
cient pas les opinions contraires aux leurs 
et même empêchent leur expression. Ils ne 
se rendent pas un compte exact des avan- 
tages de la confrontation des points de vue 
différents. Sans cette libre confrontation, la 
direction collective ne peut étre mise en 
œuvre. 

« De toute évidence, au cours des discus- 
sions, il convient de tenir compte des opi- 
nions de la majorité, parce qu'elles sont en 
principe plus correctes et plus générales, 
mais il faut également accorder une atten- 
tion appropriée aux opinions de la minorité 
et permettre à cette dernière de s'exprimer 
dans toute la mesure du possible. Car l'avis 
de la majorité n'a pas obligatoirement force 
de loi et c’est souvent l'avis de la minorité 
qui est juste. En tout état de cause, les opi- 
nions de la minorité peuvent être utiles au 
Parti. En tenir compte permet au Parti 
d'éviler des erreurs dans certaines circons- 
lances. » 


La démonstration entreprise en Chine se mar- 
que enfin dans un aûtre domaine, fort important, 
celui de la justice. Le problème est traité devant 
le VIE congrès par tt Pi-wu, président de la 
Cour suprême, membre du burez:u politique et 
Fi des douze fondateurs du P.C. chinois en 

p21. 


Une grande exposition 
.de modes 


T Pi-wu proclame que sous le présent ré- 
gime, L ple non seulement jouit des droits de 
parole, de presse, de réunion, d'association, de 
i et de démonstration, mais aussi du 

de s'opposer à l'impérialisme, à l’exploita- 
tion, à r ession et aux guerres d'agression, 
ainsi que du droit d'appuyer la paix mondiale ! 

Ces droits sont fermement garantis par « le 

ème légal démocratique du pose ss 7e 
s quelques lignes plus loin, il souligne que 
Chine « un bcobie de lois fondamentales, 
telles qu'un civil, un code criminel, un code 
de procédure, un code de travail, un code rural ! 
en ne peut reconnaître nr 7 À up 
près complète d’un syst égal... 
loi doit être respectée par chacun : quels 
y soient son rang ou les services qu'il a rendus, 
défense par les avocats est indispensable. Tuag 
Pi-wa admet qu’ « un petit nombre » de mesm- 
bres du Parti et de fonc ne tiennent 
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pas compte de la légalité, que des cas de viola- 
tion de la loi et des libertés démocratiques ont 
été découverts, et que la procédure légale n’a pas 
été observée dans l’arrestation de æertains crimi- 
nels, que des prisonniers ont été maltraités. 

Dans les premières années du pouvoir popu- 
laire, des excès ont été commis : Tung He 
essaie de les justifier par la haine des 1aasses à 
l'égard du régime Kuomintang et par ? « anar- 
chisme petit-bourgeois », utilisant cet euphé- 
misme: « Les mouvements de masse ne s'appuient 
pas entièrement sur Ja loi ». 

« IT est inévitable, conclut-il, qu'un Etat 
nonvellement fondé n'ait pas, pendant une 
certaine période, un système legal complet. 
Mais si l'on permet à une telle situation de 
durer, elle est de nature à créer un sérieux 
problème. » 

Aucune violation de la loi ne doit plus être 
permise et les lois fondamentales doivent être 
promulguées dans le plus court délai possible. 

Un signe assez superficiel, mais intéressant, de 
la libéralisation ‘entreprise en Chine (et com- 
mencéeé, rappelons-le, #yant %æ publication du 
« rapport Kroutchev >»), €’est le changement dans 
l'habillement des femmes chinoises. Les bleus de 
travail dans lesquels les ont vues tous les voya- 
geurs et qui tuent, à vrai dire, toute féminité, ne 
vont pas disparaître, mais tendront à demeurer 
dans Îles usines. 

Depuis le printemps dernier, la presse chinoise 
fait état du « désir des masses populaires d’amé- 












Les dirigeants chi- 
nois ont emprunté 
la voie médiane. 


Ont-ils les atouts 
nécessaires pour s’y 
maintenir ? 





liorer leur habillement >, maintenant la pé- 
riode héroïque de la révolution et de recons- 
truction est passée. Les tailleurs de Changhaï an- 
noncent des vêtements nouveaux pour femmes ei 
enfants, de «+ bonne coupe et de couleurs 
attrayantes », Pékin présente en avril et mai une 
exposition dé modes, comportant plus de 300 mo- 
dèles. 

Plus importantes sont les indications contenues 
dans le projet du Il° Plan qe (1938- 
1962), présenté par Tchow En-laï au VIII" congrès 
du P.C. chinois et adopté par celui-ci le 27 septem- 
bre 1956. L'une de ses tendances principales est 
de mettre l'accent sur « l'augmentation du bien- 
être général ». 

Tout en insistant, en effet, sur la priorité que 
doit conserver l'industrie lourde, « base indi 
sable de l'édification socialiste », le Premier chi- 
nois affirme qu’il faut « maintenir une proportion 
convenable entre la part du revenu national des- 
tinée à la consommation et celle destinée à l’accu- 
mulation du capital ». On ne peut pas et on ne 
doit pas accroître trop sensiblement cette der 
nière en raison de Yétat arriéré de l'éceno- 
mie ise, de La place encore relativement im- 


(Photo Fernand Gigon.) 


portante qu'y occupe l’agriculture, et du bas ni- 
veau de vie général. Elle ne sera pas cependant 
inférieure à 20 % du revenu national. 

Au cours du IF plan quinquennal, les dépenses 
de défense nationale et d'administration doivent 
tomber de 32 à 20 % des dépenses budgétaires 
totales, tandis que les dépenses économiques et 
culturelles doivent passer de 56 à 60 ou 70 %,. 

Cette augmentation permettra de faire passer 
les investissements dans l’industrie de 58,2 % à 
60 %, et les investissements dans l'agriculture de 
7,6 % à 10 % du montant total des investisse- 
ments. Les investissements dans l'industrie légère, 
qui constituaient 11,2 % du total des investisse- 
ments industriels dans le premier plan, seront 
augmentés. 

Notons les promesses en faveur d’une augmen- 
{ation des revenus ouvriers et paysans. Les sa- 
laires seront accrus de 25 à 30 % au cours du 
deuxième plan. Tchou En-lai critique « l'attitude 
bureaucratique de certains camarades » qui n’ac- 
cordent pas un intérêt suffisant aux conditions de 
logement, de sécurité et de santé des ouvriers et 
des employés. L 

De même, pour améliorer 14 condition maté- 
rielle des paysans, il faut alléger les charges fis- 
cales qui pèsent sur eux, et répartir « correcte- 
ment > les revenus des coopératives entre leurs 
fonds de réserve et les revenus individuels des 
membres. Si les objectifs agricoles du deuxième 
plan sont réalisés, le revenu des paysans pourra 
être également accru de 25 à 30 %. 

De facon générale, le revenu national chinois 
doit s’accroitre de 50 % au cours du IF Plan 
Quinquennal, la production industrielle de 106 %, 
contre 98 % au cours du premier plan, la 
duction agricole de 35 % contre 23 %,. Ainsi, le 
gouvernement chinois, tout en maintenant Île 
rythme de développement de l'industrie, entend 
accroître très satlnsent celui de l'agriculture. 


Un Gomulka 


chinois : Tchen Yün ? 


L'équipe dirigeante du P.C. chinois paraît être 
d'une remarquable stabilité. Les six personnalités 
dominantes restent toujours, dans l'ordre : Mae 
Tsétoung, Liu Chao-tehi, Tehou En-lai, Tchou 
Teh, Tehen Yün et Teng Hsiao-ping. Ils compo- 
sent le comité permanent du bureau politique. 

Cependant au sein de ce groupe, l'étoile de 
Tehen Yün commence à briller d'un éclat parti- 
culier. Il a déjà pris des positions personnelles 

ui le font  —— parfois le « Gomulka » chinois, 
Malgré les efforts faits sur le plan id 
pour « démocratiser » le système, il souligne le 
mécontentement né de la collectivisation trop 
rapide des campagnes et du bas niveau de vie 
des citadins, Mais ces opinions ne s'expriment 

u'au sein des plus hautes instances du parti et 
il ne semble pas qu’un schisme soit à la veille de 
se produire, Tchen Yün est d'accord avec Îles 
autres dirigeants sur les principes : 

C'est par la « persuasion » et la « rééducation 
idéologique » qu'ils veulent « remodeler les indi- 
vidus »>, les anciens capitalistes et es 
fonciers aussi bien que les membres du Parti 
coupables de + bureaueratisme » et de Re 
tivisme ». posés aux « déviations de 
et « de droite », ils ont choisi la voie médiane, 
Il n’est pas sûr que ce soit la plus facile ni que 
les dirigeants chinois s'y soient assez 
tôt. Il n'est pas sûr, suriout, que F te 4 
dance économique qui lie Pékin à Moscou 
permette de demeurer dans cette voie. 

ces au retoùr de Les Due Z = 
que l’on pes apprécier les chances 
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Le candidat des 
indépendants: JULIEN 
TanDiEu, 60 ans. Li- 
quidateur judiciaire, 
puis administrateur 
de journal. Conseil- 
ler municipal. 

A déjà été battu, 


« Traitée sans m 
alliés incempréher 
la France doit «f 
fendre la famille, : 
tes viagères, voter 
ciens combattants, 
levard périphériqu 
d'autostrade dans 
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Approuve sans réserve MM. Guy 
Mollet et Lacoste qui « défendent 
avec courage notre politique ». Il est 
pour la « Défense de l'Algérie fran- 
çaise » sans que les moyens de cette 
défense soient définis, mais avec pro- 


I1 approuve l’action du gouverne- 
ment et remarque qu'il est « attaqué 
aujourd’hui par M. Verdier, député 
socialiste de ce secteur (minoritaire) 
qui s'affirme l’adversaire de M. La- 


La victoire du candidat commu- 
niste Monjauvis serait « une réponse 
déchirante à l'appel au secours de la 
Hongrie martyre ». 1] préconise « le 
démantèlement du parti commu- 
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dans le secteur en messe d’un «statut libéral », et pour slole ». ceste 2. de 
1932, par le candidat une « politique de fermeté » à l'égard d s sa missio 
communiste Monjau- du Maroc et de la Tunisie. : ardieu est «c 
vis. Aucune parenté classes ». 
avec André Tardieu. 
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Il est « attristé 
spectacle qu'offret 
les politiciens. L 
de temps à perdre 
J1 faut donc « ct 
rétablir le scrutin 
refuser catégoriqu 
luation, défendre 


Le candidat du 
Centre républicain 
(Edgar Faure, Sous- 
telle, Radicaux dissi- 
dents) ; ANDRÉ Sou- 
BIRAN, 46 ans, méde- 
cin, connu comme ro- 
mancier (Les Hom- 


Les événements « ont fixé les res- 
ponsabilités de ceux qui nous gou- 
vernent ou prétendent le faire ». Et 
« malgré Je succès de l'emprunt les 
ministres qui abusent de notre con- 
fiance ont la prétention de nous de- 


« L'Algérie doit rester française ». 
Le docteur ne précise pas par quelle 
méthode il compte réaliser ce vœu. 
A l'égard des territoires d'outre-mer, 
il faut, dit-il, « consentir et aider à 


L\ lutte du peuple hongrois a mon- 
tré « le degré d'abjection où est des- 
cendu le parti communiste dont la 
boue est insondable ». 11 est « las des 
trahisons des communistes » et veut 
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£ mes én blanc) ef Tévolution interne de chacun de ces les mettre « hors d'état de nuire ». mander de payer de nouveaux im- DT : . 
£ comme héros d'un territoires ». pôts ». accorder le salaire 
£ relentissant procès remettre en cause 
en divorce. IL écrit anciens combattant! 
mieux qu'il ne parle. politique d aide au 
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2 
La candidate de la 2 
S.F.1.0. : MiREILLE £ Elle déclare qu 
OsMiN, professeur de 5 S PES «n'ont pas de pro 
lettres de cours com- Attaque avec vigueur les commu- % Le parti socialiste exerce le pou- tif» et se déclare 


Apprécie les efforts du gouverne- 
ment qui a cherché à «assurer la 
sécurité de tous les Algériens d'ori- 
gine européenne ou indigène ». Pré- 
conise « des élections libres en Algé- 
rie » au collège unique et « un nou- 
veau statut négocié d'égal à égal ». 


voir. Est-il fidèle à l'esprit de Jau- 
rès ? « Sans hésitations, Mme Mi- 
reille Osmin « peut répondre oui ». 
Et elle ajoute «le véritable socia- 
lisme est «détenu par J. Jaurès, 
Jules Guesde, Léon Blum, Guy Mol- 
let et Mireille Osmin ». 


pistes « ces gens de l'Est ». Elle n’ac- 
ceptefa jamais « d'exploiter comme 
eux la misère pour réussir » et con- 
sidère que «le camarade Monjauvis 
n'hésiterait pas à faire de Paris un 
nouveau Budapest pour imposer la 
domination russe ». 


plémentaire, attachée 
au cabinet d'André 
Le Troquer, prési- 
dent de l'Assemblée. 
Membre du comité 
directeur du Parti 
socialiste, secrétaire 
générale de la Fédé- 
ration de la Seine, 
Calme et décidée. 


fonde réforme fisc: 
des réformes socia 
ration des conditi 
travail des femmes 
nouvelles espérant 
pour l'amélivr@tior 
travailleurs, pour 
tive, pour l'organi: 
de l'Europe 
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« Du 16 à 
Mendès Franc 
nière » en si£ 
après que les 





Les bradeurs sont ceux qui n’ont 


L didat d 
scans " pu résoudre les problèmes d’outre- 


Ù [ Le gouvernement n’a pas tenu ses 
Parti radical : Dom:i- 


Æ : . d ER s F i s eurent po 
NIQUE STEFANAGGI, 45 mer et qui, à droite comme à gau- « Le vieux Paris républicain, le D cn sien RE eut She ch Dien- Bien Phu pe 
ans, avocat, Corse, che, envisagent avec légèreté l'aban- Paris des barricades, peut-il être actif en face du passif ? « Autrefois en Tunisie parÎl'oc 
fils  d'instituteurs, don de l'Algérie. Seules des réformes d'accord pour approuver ce qui s'est on commençait par Munich et on fi- interne, trans{frmé 
spectaculaires et loyalement appli- passé à Budapest ? Le vrai visage du Ç P , ira 


militant radical de- 
puis la Libération, 
président de la Fé- 
dération du Premier 
Secteur. Bon orateur. 


nissait par la guerre. Aujourd'hui on 
commence par la guerre et on finit 
par Munich. » La situation économi- 
que et sociale est mauvaise. Là eussi, 
il faut mettre fin au désordre. 


par les « bradeurs 
en stimulant Îla « 
augmenta de 30 9 
Il Juttera poër « 
sation sans réserve 
à laquelle avaient 
caux, les socidiste 
républicains 
ANAAAAANAAAAA AL LU ANT NNENAANNN 


quées peuvent amoreer la réconcilia- 
tion franco-musulmane et substituer 
la paix à la guerre. Jusqu'ici, on n'a 
appliqué aucune réforme qui aurait 
rapproché la paix. 


parti communiste est apparu lorsque 
ses chefs ont approuvé les massacres 
de Hongrie.» 
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Le candidat du ÿ Son pros me 
Parti communiste 2 mal» com; l'a 
Luciex Moxzauvis, Grâce à un « nouveau Front Pepu- Z rale des : res 
52 ans, ancien ou- « La réaction mondiale a essayé 2 laire » des résultats favorables « fu- Z quarante hc 'es, 
vd ; métallurgiste, Il préconise «le retrait immédiat d'abattre le socialisme en Hongrie et Z rent effectivement obtenus (3 sermai- 3 ritaire des ntis 
député en 1932, battu de toutes les forces militaires et l’ou- d'y installer un régime fasciste, d'y Z Ms de congés payés, fonds national 5 aux hôpitaux. eco 
en 1936. Résistant, verture de négociations ». créer les conditions de nouvelles pro- % de vieillesse, détente internationale)» de l'augmen': on 
l'un des deux préfets vocations à la guerre en Europe.» % Puis «le gouvernement a recherché en œuvre d pol 
communistes à la Li- Z sa majorité auprès de la pire réac- ment, la ré mn 
bération (Loire, puis 2 tion». Bilan de faillite. cinq, une ré! me 
; 
2 
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"ELECTION partielle qui se déroulera dimanche prochain 13 janvier, dans le pre- 

| , mier secleur de la Seine, afin de pourvoir au remplacement de M' de Moro- 
Giafferri, met face à face 24 candidats et 600.000 électeurs. 

En fait, 7 des candidats seulement retiendront l'attention des observateurs et des 

électeurs dont on attend qu'ils répondent aux trois points d'interrogation que pose 


celte élection : 
1° Où en sont les communistes, après Budapest ? 
2° Où en est Poujade ? 
3° Entre la droite et les communistes, que représentent les « forces de gauche » ? 


Les résultats du premier tour ne donneront qu'une indication encore très loue. 
DAANANENNENEENE EAN TANAN AAA EEE ERNNEANEENNTAAANEAN AA DE M. Poujade, on le sait, a donné des consignes d'abstention. Or toute élection partielle à deux 
tours entraîne automatiquement au premier un pourcentage massif d'abstentions (dans ce même secteur, 


en 1952, près de 50 %) et, en outre, un certain nombre de votants communistes, désorientés par les évé- 
nements de Hongrie, risquent également de ne pas prendre part au scrutin. 


Quant aux forces de gauche, c'est des résultats du premier tour que dépendront les désistements 
éventuels entre leurs candidats en faveur d'un seul, si ces désistements doivent se produire. 


Quelles sont les positions des candidats sur quelques problèmes essentiels ? A travers leurs pro- 
pos, leurs écrits, leurs manifestes, voici ce qu'ils sont, ce qu'ils disent, ce qu'ils proposent, la droite 
(Tardieu-Soubiran) et les communistes (Monjauvis) se retrouvant unis pour attaquer Pinhent EL! 
Mendès France, représenté par le candidat du parti radical, M. Stefanaggi. 


Comment, dans quel esprit, pour quels objectifs, avec quels sentiments votent les 600.500 élec- 
leurs du premier secteur ? Un vaste sondage d'opinion entrepris dans cette circenscript'on électorale 
aussitôt après les élections du 2 janvier 1956 par l'Institut Français d'Opinion Publique (1F.O.P.), sur 
la demande de la Fondation Nationale des Sciences Politiques, apporte à cet égard des indications inté- 
ressantes. Extraites de l'étude d'ensemble consacrée aux élections du 2 janvier-par la.Fondation, et qui 
va paraîtré prochainement, on trouvera ici le résumé de ces indications. 


r programme Leurs atouts 








le sans ménagement par des 
empréhensifs et aveugles », 
» doit « faire l’Europe, dé- 
famille, revaloriser les ren- 
res, voter la charte des an- 
battants, aménager un bou- 
riphérique sans pénétration 
ide dans Paris, avoir foi 
| mission  civilisatrice. » 
u est «contre la lutte des 


Son ami Frédéric-Dupont, le « dé- 
puté des concierges », qui travaille 
depuis longtemps ce secteur, et a in- 
venté contre son rival Soubiran, le 
patriotisme de « la rive gauche, ville 
de la pensée‘et du travail », par op- 
position à la rive d&roîte où sévit 
«la pratique électorale d’un député 
docteur spécialiste de la publicité à 
l'américaine ». 
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cattristé et indigné par le 
qu'offrent la politique et 
ciens…. La France n'a plus 
à perdre avec ces gens-là...» 
lonc « construire l’Europe, 
e scrutin d'arrondissement, 
atégoriquement toute déva- 
iéfendre les structures tra- 
es du petit commerce, 
le salaire annuel garanti, 
en cause le budget 57 des 
ombattants et appliquer une 
d'aide aux femmes seules ». 


La puissante machine électorale de 
son ami et manager le docteur Ber- 
nard Lafay, député dans le.deuxième 
secteur, qui mène pour Jui toute la 
campagne : son métier (les électeurs 
adorent les médecins) ; a un nom 
connu des midinettes grâce au ci- 
néma qui a popularisé ses livres ; et 
une extraordinaire maladresse à s’ex- 
primer en public qui finit par être 
attendrissante. 


NAN ENNEMI ENNAARAANNANNENRARANAAAAEAANANAAANANNAAAANARAAAAAAANARRS 
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lare que ses concurrents 
as de programme construc- 
‘e déclare « pour une pro- 
rme fiscale, pour les gran- 
es sociales, pour l'amélio- 
s conditions de vie et du 
s femmes, pour apporter de 
espérances à la jeunesse, 
éliortion du sort des vieux 


Son sérieux (elle est militante so- 
cialiste de père en fille. Secrétaire de 
la Fédération de la Seine depuis dix 
ans) ; l’appui de Robert Verdier, dé- 
puté socialiste du secteur, qui appar- 
tient à la tendance minoritaire, ce 
qui pourrait améliorer son score par 
rapport à la candidature d'un socia- 
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rs, phur la sécurité collec- liste molletiste, en dépit d'une cam- Dans l'ensemble, les électeurs n'ont pas Interrogés sur les conditions et le moment 

r l'organisation économique pagne strictement gouvernementale. été très surpris des résultats du scrutin, de leur choix, 82 % d’entre eux déclarent 

pe, mur le désarmement ». mais ils ont été plutôt mécontents. Les plus n'avoir pas eu de mal à choisir entre les 15 
ES sont ceux qui avaient voté pour les listes présentées. Près de 50 % d'entre eux 

ane PRES radicaux et les indépendants ;: les plus déçus avaient pris leur décision avant le début de 

16 jh 54 au 5 février 55 sont les électeñrs indépendants, puis socia- la campagne électorale. Plus de la moitié 

ranc@a sorti le pays de l'or- L’ > étés -DnhËl but listes. Les électeurs communistes, eux, se votent pour un parti plutôt que. pour 

n sifant la paix de Genève, bee" oushilitest A. becs montraient gértétalement satisfaits. un homme. 

- lesEprécédents gouverne- dans un secteur où les électeurs de 

re onduit la France à gauche, déçus par les socialistes, et les 


arrêtant le terrorisme 
’octroi de l'autonomie 
rans{frmée en indépendance 
bradturs de protectorats », 
ant Îla production « qui 
de 90 % en sept mois 2. 
ra poër « revenir à la réali- 
1s réserve de la plate-forme 
» avdent souscrit les radi- 
socidistes et tant d'autres 


£ 


non-communistes ou détournés du 
communisme par l'affaire hongroise 
lui donneront des voix. Et les men- 
désistes le soutiendront s'ils veulent 
renforcer la position de Mendès 
France au parti radical et au Parle- 
ment. Pour voter utile « Les électeurs 
n'ont le choix qu'entre la droile et 
nous ». 


NN NAANNNNNAANAAN ANNE) 


ANA NEA ANNEE EAN 


AAA EAN EEE EEE EEE TEE EAN 
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ne «indispensable d'appli- 
néthode marxiste aux con- 
tirtlières de la France » 
établissement d'un plan 
irientation socialiste », 

me de la fiscalité qui com- 
amment la publicité des dé- 
revenus, la construc- 
appui des travaillistes 


A pour lui l'éclat de son exclusion 
du parti communiste, peut réunir à 
la fois des voix communistes enle- 
vées au P.C. par l'affaire hongroise 
et répugnant à voter pour un candi- 
dat « bourgeois », mais, plus violem: 
ment hostile à la direction du P.G 
que ne le sera jamais un simple réac- 
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s et des socialistes nor- tionnaire, il a une certaine séduction Il y a un peu plus d'abstentions chez Les Jeunes sont plus à gauche, les vieux plus 
d'une Europe qui fera tom- pour les électeurs « flottants» à la les femmes que chez les hommes, chez les à droite, Parmi les électeurs et électrices de 
vrcraux le Pacte Atlantique £ recherche d'hommes forts. vieux que Le les jeunes, chez les plus 21 à 34 aus, les communistes arrivent en 
te de Varsovie », l'existence riches et les plus pauvres que dans les clas- tête, suivis des indépendants, puis des radi- 

nisme national. : Entre 34 80. l'ord ti p 
ses moyennes; mais surlout, presque tous caux. Entre 34 et 50, l'ordre est inversé : 
A ANR AA AAANE AAA TERRA TARA TELE TAN invoquent l'âge, la maladie, l'absence, l'em- radicaux, puis communistes. Au-delà de 
pêchement matériel. L'abstentionniste-type, 50 ans, les indépendants prennent la tête 
s’il est élu, « pour une qui préfère la pêche à la ligne et affiche pour: se détacher plus nettement encore 
: service du peuple, la son scepticisme, est l'infime minorité. chez les plus de 65 ans. 
ation des banques d'affai- I1 me s'est jamais renié et peut 
lrurgée, du pétrole, uns écrire, sur son manifeste : « Claude 
« indépendante de Wash- 2 Bourdet vous garantit de tenir ses 
Moseou recherchant là % romesses, de ne pas changer d’atti- 
| des peuples par la négo- % jude, Son passé répond de son ave- 
s'-uest, la neutralisation 4 nir ». Il dispose d'un journal, où il 
-U: "mt sous la garantie-de a exprimé, depuis plusieürs années, 
a «lense de la démocratie 2 avec courage et netteté, ses opinions, 
iicité, l'élévation des salai- 3 et ses objectifs. 
rai ements et p-nsions grâce Z 
des dépenses de guerre, le % 
unucl garanti > Z 
2 


RAA AA SA AAA AAA EE AA CEA RAA EAARRRAAE AAA ANA 


£ me de « Salut Natio- 
p« l'augmentation géné- 
s res et le retour aux 
} es, l'attribution prio- 
x ntingents de mazout 
aux. écoles, H.L.M., l'arrêt 


Il est soutenu par la machine élec- 
torale la plus impitoyablement au 
point qui existe en France : la ma- 
chine eommuniste. Et en, qualité 





d'u vahs PE > CRE Méstenant d'André Marty, 11 Les raisons qui ont déterminé le choix des électeurs font Apps cope 
d politique de désarme- énéficie en même temps d'une cer- 04 . :. Les grands thèmes de la cam ne dlectorals 
ré m d’une conférence à taine équivoque quant à sa fidélité litisme de l'électeur moyer 9 pag 


(Paix en Algérie, prestige de la France, construction européenne, etc.) sont 
mentionnés par un électeur sur dix. Tous les autres ont volé pour que 
« ça change », mais dans les domaines des impôts, du niveau de vie, des 
réformes intérieures, des retraites -ou allocations, etc. 


réf rme fiscale « qui fasse 
riches», la mise en valeur 
es é ergétiques nationales. 


à la direction actuelle du parti. 
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La marche des idées 








LA FIN DU TRAVAIL EN 





GRORGES FRIEDMANN 


N obligeant l'industrie américaine à se 
convertir brusquement vers de nouvelles 
productions, la seconde guerre mondiale 
a joué indirectement un rôle révolution- 
naire dans l’histoire de l’organisation du 
travail industriel. Les expériences qui 

ont alors été tentées dans des conditions que les 
ingénieurs n’eussent jamais acceptées en période 
normale ont en effet provoqué une série de décou- 
vertes qui peuvent marquer un tournant d’une 
importance capitale pour l'avenir des sociétés 
industrielles. De ces découvertes, est né le mou- 
vement de « l’élargissement du travail » (job 
eniargement) qu’un reporter du Wall Street Jour- 
nal présentait ainsi à ses lecteurs en mars 1954 : 


« POUGHKEEPSIE, ETAT DE NEW YORK. — 
Il y a un an, dans cette usine de lIB.M., John 
Nachamkin était assis devant une chaîne de mon- 
tage et fixait, en pensant à autre chose, diverses 
pièces sur un cadre de machine à écrire électri- 

ue. Aujourd'hui, sa tâche est profondément dif- 
férente et M. Nachamkin l'est aussi. 


« Maintenant, non seulement il fire les pièces 
mais il les règle dans le cadre, travail précédem- 
ment accompli par un « assembleur final > que 
l'on payait plus cher. Puis, il contrôle son propre 
travail, ce qui était fait auparavant par un « con- 
trôleur de la fabrication ». S'il se produit un inci- 
dent mécanique sur sa chaine de montage, c’est 
à lui qu'il appartient de remettre les choses en 
état sur les deux mètres de longueur qui bornent 
ses déplacements, tâche autrefois confiée à un 
contremaître ou à un ingénieur. Pour cela, il a 
dà apprendre à interpréter un «+ bleu » donnant 
le détail des lignes électriques et des «intérieurs» 
de la chaîne. 

« L'évolution par laquelle M. Nachamkin est 
passé de l'état de robot serreur d'écrous à celle 
de véritable producteur chargé d'activités nom- 
breuses est appelé « élargissement du travail >. 
La plupart des compagnies qui en ont fait l'essai 
affirment que ce système a diminué leurs frais, 
élevé leur rendement et offert au consommateur 
des produits de meilleure qualité. Elles estiment 

ue le mouvement touchera des centaines de mil- 
iers d'ouvriers américains au cours des pro- 
chaines années. » 


Soixante-cinqg postes de 
travail pour un seul gilet 


Ce que les nouvelles expériences d'élargisse- 
ment du travail ont de combattre, ce 
sont les inconvénients et les dangers — longtemps 
insoupçonnés — de l’excessif « éclatement des 
tâches » auquel a conduit e — un siècle l'appli- 
cation des principes du taylorisme et de l'Orga- 
nisation Scientifique du Travail (O.S.T.). 

y a quelques années, visitant en compagnie 
d'un psychotechnicien une usine d'hertegeie 
très « rationalisée » dans laquelle 2e ouvrier 
répétait plusieurs fois par minute mèmes 
gestes élémentaires et soigneusement étudiés, je 
m'arrêtai devant l’un d'eux qui i nait les 
platines de montres dont un ruban métallique le 
poarvoyait toutes les dix secondes. 


« Voyez-vous, me dit mon compagnon 
après un moment de réflexion, ici, l’homme 
est Fe grand que sa tâche. » 

Ils sont encore des dizaines, peut-être même 
des centaines de millions de par le monde à 
être « plus grands que leurs tâches » — tâches 
RE Le ES, L'rantn PE la 

, la responsabi ’imi ve, signifi- 
cation même eut exclues. 

La division du travail est aussi vieille que 
l'espèce humaine mais elle est entrée dans une 
nouvelle phase avec l'apparition du machinisme. 
Jusqu'à cette charnière, d'artisan ou le compagnon 

mettait tout son art dans la production d'un 
qu’il commençait et terminait lui-même res- 

tait le travailleur-type du monde occidental. A 
partir à 2 ne à un phénomène d’épar- 

illement, de dé tion continue, multif 

vnbrerielie du ot e Nr 
r se faire une idée du d atteint par là 

s lisation des tâches aux Fitée Unis she les 
guerres, il suffit de noter que le « Diction- 


naire des professions » en 195 
ministère du Travail he cotsnere LOU 


Œ) Gallimard. 547 pages 850 franca 
(Copyright Gallimard et Georges Friedmann.ÿ 
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pages à énumérer 17.452 « occupations » dis- 
tinetes et donne une classification complémen- 
taire de 12.292 dénominations, soit un total de 
29.744 emplois et métiers. Encore les auteurs de 
ce dictionnaire s’excusent-ils de présenter un tra- 
vail qui « est loin d’être complet ». 


Cette évolution est certes liée à l’histoire du 
capitalisme industriel. Mais la course à l’éclate- 
ment des tâches n’est pas un fait spécifique de 
l’économie capitaliste. Dès 1918, Lénine affirmait 
dans la Pravda la nécessité d'adopter les éléments 
techniques progressifs du taylorisme. Près de 

uarante ans après, l’organisation du travail fon- 
dée sur une stricte spécialisation des tâches est 
plus que jamais à l'ordre du jour en U.R.SSS. 


Quelques exemples permettront de comprendre 
à quel éelatement des tâches industrielles a con- 
duit l'Organisation Scientifique du Travail tradi- 
tionnelle. 

La confection est lune des branches où la divi- 
sion du travail a été le plus poussée et les psy- 
chotechniciens citent souvent le cas d’une entre- 
prise des Midlands où la fabrication du seul gilet 
pour complet masculin avait été morcelée en plus 
de soixante-cinq tes de travail différenciés. 
Dans une usine hollandaise que Le visitée en 
1949, le nombre de tes pour Ja fabrication du 
veston, qui était déjà de quarante en 1932, était 
passé à cinquante-quatre, avec réduction du temps 
global de production. 


Quand les travailleurs s'en- 
nuient la production baisse 


Lorsqu'un modèle de robe a été définitivement 
« composé » et sélectionné pour la production 
de masse, le bureau d’études de l’usine dresse la 
liste des opérations qui seront effectuées à la 
chaîne et en établit les fiches détaillées, au cen- 
tième de minute. Je vois ainsi que la robe n° 3389 
qui sera lancée à 20.000 exemplaires sur le mar- 
ché hollandais et surtout étranger, sera achevée, 
par unité, en 47 minutes 25/100. La répartition 
du travail, la des ouvrières, la cadence de 
la chaîne sont fixées par le bureau d’études. 

Cet éclatement des tâches a pour conséquence 
une « déqualification » de la plupart des emplois 
et une dégradation de Fapprentissage. Il faut 
maintenant que jours ou même quelques 
heures seulement « mettre au courant > un 
ouvrier dans des où la formation pro- 
fessionnelle exigeait auparavant plusieurs mois. 


Que des tâches de ce genre, qui réduisent 
l'homme à létet de robot, ne nt procurer 
aucune satisfaction à ceux qui accomplissent, 
on le savait ue leur désir de 
changement ne se limite pas la volonté de 
gagner plus, on le savait aussi. Une enquête effec- 
tuée par les Américains Walker et dans 
une grande usine automobile des Etats-Unis a 
montré que les deux tiers des ouvriers apparte- 
nant à l'échantillon étudié souhaitaient être trans- 
férés à un autre poste. Sur 115, 56 désiraient des 
tâches de réparation ou de « substituts >» 
(ouvriers polyvalents capables de re plu 
sieurs de camarades en cas de illance), 
16 des tâches de contrôle, et 15 aspiraient à deve- 
nir côontremaîtres. Les 28 autres se contentaient 
d'un autre poste de tion mais pas sur la 

mée chaine pag Moins de 10 % d'en- 
re eux avaient le désir d'augmenter leur salaire 
comme motivation primordiale. Chez la plupart, 
 . avant tout de changer le contenu 
de leur travail. Leurs commentaires sont 

les suivants : 


« Au poste que je désire, je pourrais faire 
des tas de choses différentes » ; « Il me 
donnerait l'eccasiom d'apprendre davan- 
tage » ; « On pourrait voir comment l'usine 


Rares sont les réponses qui indiquent le désir 
d'accroitre son prestige ou de s'élever dans 
DS TS ent mnt me à 

que l'on à une date récente, 
c'est que « l'ennui » de louvrier peut coûter cher 
en termes de rendement et que la division da 
travail, comme Re quel DER 
comporte un degré duquel avant 
décroissent. Ce ne ge dd ce 
tionnelles de la dernière guerre qui irent 
de le découvrir et de ruiner le dogme Jequei 


l'éclatement méthodique d'une opération en : 





Que la répétition indéfinie de quelques gestes élémentaires ne puisse permettre l'épanouts- 
sement de la personnalité du travailleur, on le savait depuis longtemps. Mais qu'un éclatement 
exagéré des tâches nuise également au rendement des entreprises, il a fallu attendre la dernière 
guerre pour que les techniciens de l'industrie s'en aperçoivent. 

Ce sont les conséquences de cette découverte que M. Georges Friedmann, professeur au 
Conservatoire National des Arts et Métiers el auteur de plusieurs ouvrages de sociologie indus- 
trielle, étudie dans son dernier livre, «Le Travail en miettes» (1). « L'Express» en donne ici 
les aspects essentiels. 


tâches élémentaires a toujours pour effet de dimi- 
nuer les frais et d’aecroître le rendement. 

En 1943, l’économiste américain Peter F. 
Drucker étudia deux usines de tanks qui avaient 
été créées dans le Middle West et que nous 
appellerons A et B. Elles étaient toutes deux sous 
le contrôle de la même société, identiquement 
équipées par les mêmes ingénieurs pour produire 
les mêmes engins. Leurs performances étaient 
cependant très différentes. 2. 

usine À, implantée dans de vieux bâtiments 
délabrés qu’on avait adaptés en toute hâte, dépas- 
sait régulièrement le programme de production 
qui lui était assigné, conservait une main-d'œu- 
vre stable dans une région de population ouvrière 
très mobile, présentait des taux peu élevés 
d'absentéisme et d’accidents. Le climat des rela- 
tions industrielles y était bon. Ex 

L'usine B, au contraire, toute neuve et spécia- 
lement construite pour fabriquer des tanks, 
n’atteignait qu’une production inférieure d'un 
sixième à celle d’A. La rotation de la main-d’œu- 
vre et le taux d'accidents y étaient élevés, les rela- 
tions du travail tendues. Chaque D consi- 
dérée isolément y était effectuée plus rapidement 
que dans A. Mais le rendement global était moins 
bon. 


Une analyse plus poussée des conditions de tra- 
vail permit de comprendre ce mystère. L'usine 
neuve avait été soigneusement organisée selon les 
méthodes traditionnelles de l'OS.T., c'est-à-dire 
que chaque ouvrier effectuait toujours les mêmes 
opérations et de la même manière, selon le plan- 
ning minutieux du bureau d’études. Dans les ate- 
liers, les hommes étaient silencieux, le visage 
tendu par la crainte constante de ne pouvoir 
suivre la cadence. 

Usine improvisée, par contre, A n'avait pu 
s'offrir le luxe d’une préparation aussi poussée, 
La direction technique n'avait fait que définir les 
plans d'ensemble de la fabrication, les détails 
d'exécution étant laissés à l'initiative des contre- 
maîtres et de leurs équipes. Par nécessité, non 
par choix, la direction n’intervenait pas à ce 
niveau dans la répartition du travail, d'où d'évi- 
dentes différences entre les équipes qui prati- 
quaient spontanément la rotation (affectation sue- 
cessive à divers postes de travail) et l’élargisse- 
ment des tâches (attribution à un même poste 
d'un plus grand nombre d'opérations). 


Refaire du producteur 


un homme entier 


Les ingénieurs en étaient d'ailleurs fort gêénés 
et s'excusaient sans cesse auprès de leurs visi- 
teurs de ce qu’ils appelaient un « manque de net- 
teté >» dans l’organisation. En revanche, les 
ouvriers en étaient contents, cette situation fluide 
leur permettant de travailler en équipe. Il fallut 
du temps aux ingénieurs de l'usine A pour com- 
prendre les avantages profonds du « manque de 
netteté » dont ils se ignaient, et plus encore à 
leurs collègues (et même aux ouvriers) de l’usine 
B pour accepter d'en tirer les lecons. Lors d'une 
visite ultérieure, un an plus tard, Drucker eut 
néanmoins la satisfaction de voir les deux usines 
travailler selon les mêmes méthodes, désormais 
consciemment appliquées avec un égal succès 
dans l’une et l'autre. 

Une autre expérience intéressante fut effectuée 
dans une usine métallurgique du Michigan trans- 
formée en fabrique de carabines pour l’armée. 
La main-d'œuvre, composée en grande partie de 
novices, y était formée selon le schéma suivant : 

1) On habitue l’homme pendant quelques jours 
au travail industriel en le laissant en tète à tête 
avec sa ine, aidé seulement du contre- 
maître ; 

2) Un moniteur l’emmène à un stand et lui fait 
effectuer quelques séances de tir ; 

3) Démontage complet de la carabine : on lui 
indique le rôle et l'importance de la pièce qu'il 
contribuera à fabriquer ; 

2 _ met entre les mains une carabine où 
sa pièce ou de illus- 
tres De nécessit En: ision + DR 

5) Moniteur et ouvrier élaborent de concert le 


rogramme de F à effectuer. 
Le travail « LT pensé | à l'avance 


les tech- 
nicièns du bureau d'études. mais D une 
mportante 
_ ee plasticité mm révision 


L'EXPRESS. — 11 JANVIER 1957 





La marche des:idées 





LMIETTES 


du moniteur et de l’ouvrier. Sans l'autorisation 
de celui-ci, le contremaître ne peut en rien les 
modifier. Or la direction est fort surprise de cons- 
tater que les ouvriers fixent des normes de temps 
et de vitesse invariablement supérieures à celles 
prévues par le bureau d'études et que, dans la 
pratique, ils parviennent encore à les améliorer. 

Ces diverses expériences montraient que l’écla- 
tement des tâches préconisé par l'O.S.T. tradi- 
tionnelle empêche les ouvriers d'actualiser un 
potentiel de coopération, de travail en équipe, de 
solidarité que beaucoup portent en eux. 

Dans le secteur industriel, le rôle de pionnier 
revient à l'International Business Machines Cor- 
poration (I.B.M.), puissante compagnie spéciali- 
sée dans la fabrication de tous les types de ma- 
chines à écrire et à calculer dont les succursales 
et filiales ont essaimé dans le monde entier. Le 
ct Cap de « job enlargement »> établi par 
"LB.M. a été réalisé d’abord dans ses usines 
d’Endicott et de Poughkseepsie (Etat de New- 
York), puis étendu à plusieurs autres usines. De 
rm firmes ont emboîté le pas, notamment 
a General Motors et la Compagnie d’Electricité 
Detroit Edison. 

Le bilan de l’expérience peut s'établir ainsi : 

— Au poste des dépenses, il faut inscrire 
l'accroissement des salaires dont ont bénéficié les 
ouvriers qui avaient amélioré leur qualification 
professionnelle, et l’achat des appareils de con- 
trôle mis largement à leur disposition. 

— Du côté des bénéfices : 1° une réduction sen- 
sible dans les mises au rebut et les déchets, grâce 
au soin accru que prend chaque ouvrier de la 
qualité de son travail ; 2° un gain substantiel de 
temps, réglages et contrôles étant désormais assu- 
rés par l'opérateur lui-même ; 3° une plus grande 
satisfaction de l’ouvrier dont les responsabilités 
deviennent plus importantes et une amélioration 
des « relations humaines » dans l’entreprise. 

Le programme du job enlargement est en train 
d’être étendu à la succursale française de l’I.B.M., 
dont l'usine principale est à Essonnes (Seine-et- 
Oise). La première application en a été faite au 
sous-assemblage des compteurs de tabulatrices, 
autrefois dispersé en treize postes d’opérations 
parcellaires et maintenant regroupé en quatre 
ostes de travail élargi. Les résultats ont été excel- 
ents. Une expérience du même ordre a été réa- 
lisée pour le montage des « trieuses > : aujour- 
d’hui, chaque ouvrier monte seul la machine 
entière. Il rivalise avec ses camarades et la durée 
du montage s’est trouvée réduite de deux heures 
sur environ dix-huit. Le contrôle technique est 
assuré par un spécialiste mais c'est encore le 
monteur qui a la responsabilité de l'essai final. 

Le taylorisme et l'OS.T. traditionnelle repo- 
saient sur un principe absolu : celui de la sépa- 
ration de la « pensée » (qui appartenait aux 
bureaux d’études) et de « l'exécution » (assurée 
par un ouvrier privé de toute responsabilité). La 
nouvelle organisation du travail tend à réintro- 
duire dans le travail de l’ouvrier une part d’ini- 
jative et de responsabilité afin de lui rendre sa 
Véritable fonction de « producteur ». Il ne s’agit 
pas de ressusciter l'artisan d’autrefois mais de 
donner au travailleur, dans le cadre d’une inévi- 
table division du travail, des tâches snffisamment 
complexes pour que sa personnalité puisse s’y 
manifester. / 


Le travailleur-robot cherche 


des raisons de vivre 


Freud a bien montré le rôle indispensable du 
travail en tant que facteur d'équilibre et d’inté- 
gration sociale de l'individu, dont il assure l'in- 
sertion dans le réel. Que les tâches parcellaires 
aujourd’hui confiées aux ouvriers ne répondent 
plus à ces exigences, un O.S. américain qui venait 
de quitter son emploi dans une usine d’automo- 
biles de Detroit l'a très bien exprimé en Een 
ainsi sa décision : « Dans toute la ville, c’est 
comme à l'assistance : même lorsqu'ils ont un 
emploi, les gens se conduisent et agissent comme 
s'ils étaient chômeurs ». Le mot va loin. Cet 
ouvrier avait compris que lorsqu'il est effectué 
dans certaines conditions qui le dégradent et le 
vident de toute substance, le travail a les mêmes 
effets sur l'individu que la privation de travail. 

L’épanouissement de sa personnalité qu'il ne 
trouve pas dans le travail, l’ouvrier le cherche 
dans le loisir. Le meilleur de ses forces et de son 
énergie, il le réserve pour ce qu'il fera pendant 
son 4 temps de liberté >». D'où le fantastique déve- 
loppement des « hobbies » (« dadas >), au cours 
des dernières années : bricolage, photographie, 
céramique, radio, élevage de pigeons voyageurs, 
etc.). ez certains, l’insatisfaction dans le tra- 
vail se traduit par des tendances agressives dans 
les activités de loisir ; par un besoin désordonné 
d’affirmation de soi qui se manifeste par des 
signes d’excentricité comme la passion des paris 
et des jeux de hasard (numbers aux Etats-Unis, 
football pools en Angleterre). 

Le problème de l'aménagement des loisirs est 
donc appelé à prendre une importance de plus 

e. 


en plus n sociologues estiment 
même qu'il sera. bientôt le, pr central des . 
collectivités. modernes. Dans. jous, domaines, 


L'EXPRESS, 11; JANVIER:1062: 





CHARLIE CHAPLIN DANS «€ LES TEMPS MODERNES » 
Non seulement l'aliénation de l'homme mais un recul de la productivité 


disent-ils, grâce aux progrès de l’automatisme, la 
eine de l'homme va s’atténuer 2e disparaître. 
es opérations qui lui sont confiées, matérielles 
ou intellectuelles, deviennent de plus en plus 
faciles et se rapprochent de l'idéal « presse-bou- 
ton ». L’épanouissement de l'individu ne pourra 
donc être cherché que dans les activités « hors 
travail ». C'est ce qu’exprime un slogan lancé par 
la Compagnie Ford et illustré sur deux pages du 
magazine Life : devant le patio d’une charmante 
villa, une Lincoln brille de tous ses chromes. 
Légende : 

Votre maison a des murs de verre ; votre 
cuisine est un miracle de technique. Vos 
vétements et vos meubles sont d’une beauté 
fonctionnelle. Travaillez détendus, amu- 

. sez-vous dur ! >» (Work easily, play hard.) 
Cette inversion publicitaire de la maxime cou- 
rante Work hard, play easily va très loin. Puisque 
la vie de travail perd sa substance et son intérêt, 
semblent dire ses auteurs, centrez votre vie sur 


le jeu. 
Ce transfert des possibilités d’épanouissement 
ersonnel vers les activités de loisir ne saurait 
tre qu’un pis-aller, une solution véritable sup- 
posant la revalorisation du travail. Mais il faut 
rester lucide : quels soient les bienfaisants 
effets du courant actuel de regroupement et d’élar- 
goes des tâches, il ne pourra suffire à résou- 

re le problème dé l’aliénation de l'homme dans 
le travail industriel. Il y a aujourd’hui, il y aura 
longtemps encore, des millions et des millions de 
tâches = ne peuvent être revalorisées par ce 
moyen, Pour des millions d'hommes et de fem- 
mes l’activité some eme n’a pas de valeur 
enrichissante et équilibrante., Pour ceux-là, la réa- 
lisation de soi ne peut être cherchée que dans 
le « temps libre >, progressivement accru par la 
réduction de la semaine de travail. C'est le temps 
« hors-travail >, comme l'avaient vu Marx'et déjà 
Hegel, qui doit constituer pour l’homme le « véri- 
table domaine: de la liberté ». 

I1 faut dénoncer ici les illusions de ceux qui 

nsent que « Fautomation >», se pres dans 
’industrie et les bureaux à un e foudroyant, 

délivrera-les hommes à bref délai de-toutes les 
« tâches en miettes ». 


En fait, nous ne sommes pas devant une « nou- 


velle-révolution industrielle >» mais- devant une 
nouvelle étape, fort importante d’ailleurs, de l’au- 


tomatisme dont l’histoire ne date pas d'hier, La 
nouveauté la plus importante de l’automation est 
le développement des techniques de communica- 
tion et de contrôle Cr mer aux processus de 
production, de distribution et même d’adminis- 
tration. 

Mais ce développement peut-il bouleverser dès 
demain les usines, les bureaux, les chantiers ? 
Malheureusement non. D’après une évaluation 
faite aux Etats-Unis en 1952, les branches d’in- 
dustrie « mûres > pour l’automation n’occupaient 
que 8 % de la population active. Encore le pro- 
cessus d’automatisation ne pourra-t-il se faire qu’à 
un rythme très lent en raison des difficultés de 
technique, de financement et de formation des 
nouveaux spécialistes. Une proportion considé- 
rable de la population active du monde demeure 
absorbée par des tâches répétitives et parcellaires 

ui se multiplient dans les secteurs en cours d’in- 

ustrialisation des pays « sous-développés >» où 
l'abondance et le bon marché de la main-d'œuvre 
p’incitent pas à la remplacer par un équipement 
très coûteux. à 

L'introduction généralisée de l’automation sup- 
poserait d’autre part une transformation com- 
plète du régime capitaliste, Ses effets à l’échelle 
d'un vaste complexe économique impliquent des 
décisions planifiées et la mise en question du 
régime de la libre entreprise. C’est la société tout 
entière et ses institutions qu’il faudrait transfor- 
mer pour que l’automation puisse réaliser ses 
promesses. 

D'autre part,. il faut être candide ou aveugle 
pour imaginer que la suppression de tous les tra- 
vaux d'exécution, dans une humanité dépourvue 
de justes institutions et de sagesse, n'aurait pas 


pour résultat principal de consacrer l’aliénation  . 


de l'individu. 

Pour que l’homme trouve enfin son épanouis- 
sement dans la civilisation qui s'enfante à tra- 
vers les convulsions de notre temps, pour qu'il 
y participe de tout son être, il faudra bien autre 
chose et bien plus que les plus prestigieuses appli- 
cations des sciences physico-chimiques. Le pro- 
grès technique ne donnera des fruits bienfaisants 
que s’il est accom é du progrès des sciences 
sociales et de leur judicieuse application aux pro- 
blèmmes de l'individu et de la cité. 


(Copyright Gallimard et Geôrges Friedmann) 
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humeriste irlandais, qui 


ci-dessous, 





OIN d'être une lubie, le purita- 
nisme de Shaw fut, semble-t-il ka 
caractéristique essentielle de sa vie 
et de sa philosophie. Qu'il fût végéta- 
rien, d'abord, paraît à G.K. Chester- 
ton le signe d'un extrême raffinement 
esthétique. Fouillant sa vie sexuelle, 
d'autres ont pensé que Shaw était im- 
puissant, Sur ce point, pourtant, Shaw 
s'expliqua lui même vers le fin de sa 
vie dans Seize auto croquis : 

« Si vous avez quelque doute 
en ce qui concerne ma virilité, 
chassez-le de votre esprit Je 
n'étais pas impuissant; je 
n'étais pas stérile; je n'étais 
pas homosexuel, et je suis très 
facilement ému, bien qu'ayaat 
horreur de la promiscuité. » 

I! expliquait aussi que, tout en étant 
demeuré vierge jusqu'à 29 ans, il avait 
été un coureur incorrigible, non du 
genre qui poursuit les femmes, mais 
de celui qui se trouve poursuivi par 


elles. 
Amant décevant 


Se référant aux carnets de Shaw, 
St John Ervine, dans une nouvialle 
biographie, raconte que G.B.S. n'avait 
pas seulement entretenu avec Mrs Pat- 
ferson, comme on le savait, une lon- 
gue liaison, mais bien avec une demi- 
douzaine d'autres femmes. Dans son 
journal, il nate sa satisfaction d'avoir 
su conserver sa virginité même après 
un long tête-à-tête avec Mrs Patterson, 
puis révèle lux date de sa première 
expérience avec elle. Cette Mrs Pat- 
terson devint par la suite un véritable 
fléau et fit des « scènes ». (Elle servit 
de modèle peur Julia dans Le Philan- 
fhrope et pour Blanche dans Maisons 
de Veuves.) De quel côté se trouvaient 
ls torts? Il est sûr en tous les cas 
que Shaw ft un amant des plus dé- 
cevants, résolu à ne jamais perdre la 
fête, fût-ce un instant, pour une fem- 
me. Selon Ervine,. Shaw ne fut vrai- 
ment amoureux que d'Alice Lockett, 
son premier fist, Pour ma part, je n'ai 
décelé aucuns trace de romantisme ou 
d'amour véritable dans les vers comi- 
ques qu'il lui adressa. 

Et finalement, quand Shaw se maria 
avec Charlotte Townshend, ce fut uni- 
œuement sur la base d'une camara- 


derie. 
Mariage blanc 
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Cléopâtre son chef-d'œuvre, avait prét 
tant de modération dans le tempérament. Dans l'article 
le brillant directeur du New Statesman, 
Kingsley Martin, en donne l'explication : Shaw, le purt- 
tain, a décrit ses héros à son image. 


CE PURITAIN DE SHAW 
par _Kingsley MARTIN 


Mardi, au théâtre Sarah-Bernhardt, Jeam Marais et 
Françoise Spire seront César et Cléopâtre. Deux amourenæ 
chastes et innocents, s’il faut en croire l'autewr dela pièce, 
G. B. Shaw. On s’est souvent demandé pourguei le grané 
a peut-être écrit avec César ed 


é à ses personnages 


ment dans Mom et Superman et De 
retour à Mathusalem. 


Son inavariable théorie fut que les 
filles d'Eve sont biologiquement spé- 
cialisées, la plus grande partie de leur 
énergie étant nécessairement absor- 
bée par la reproduction. Les hommes, 


* au contraire, ont la possibilité d'em- 


magasiner leur énergie sexuelle et de 
la transformer en œuvre d'art Per 
conséquent, la femme doit se soumet- 
tre aux lois de la nature, tandis que 
l'homme exceptionnel, l'artiste et l'in- 
tollectuel, æ le pouvoir de sublimer 
ses désirs sexuels, d'échapper aux 
filets féminins, d'orienter son énergie 
vitale ;: l'expérience devant se poursui- 
vre jusqu'à ce qu'apparaisse une créa- 
iure capable de répandre un peu 
moins d'horreur et de confusion que 
ne le fit jusqu'ici l'humanité. 


Faut-il voir dans cette philosophie 
une rationalisation du propre tempé- 
rament de Shaw? St John Ervine 
croit voir une explication dans son en- 
fance sevrée d'amour. Ce qui est cer- 


« Avare comique » 


Show eut peu d'amis intimes. Dans 
les relations personnelles. il se mon- 
trait aimable et généreux et univer- 
sellement hienveïllant. St Jobn Ervine 
suggère qu'il fut constamment géné- 
reux en matière d'argent. Ben qu'il 
écrivit plusieurs années pour ce jour- 
{11 en refusant d'accepter même 
«pennys», je ne suis pas de cet 
avis La façon dont il traita Mrs Pat- 


avare comique =. Ses secrétaires et 
ses domestiques n'ont pu le convain- 
cre de les payer davantage après la 
seconde guerre, et bien qu'il eût éco- 
nomisé 400.000 Evres, il se persuada 
que l'impôt allait le réduire à le men- 
dicité (..) 












 : THÉATRE 
Au nom de Zeus 


SiSYPHE ET LA Mont 


de Robert Merte ; 
AuPnarrrvon 57 


de Herbert Le Perrier ; 
Le Pauvre Bovene 


er LE Bon Gén 
d'Alphonse Alaïs, au théâtre de 
Lutèce. 
UN PEU DE SILENCE, SVP. 


spectacle de mime à la Comédie de 
Paris. 











= ISYPHE a volé la plume avec la- 
quelle la Mort signe ses arrêts. La 
Mort est impuissante ; mais, hélas ! 
d'affreux bourgeois de Corinthe paeti- 





teltigence. 

En supplément, les comédiens de 
l'ensemble Gabriel Garran distillent 
lentement nn court sketch d'Alshonsé 


î 
$ 


porter. 

C'est un spectacle d'élèves, comme 
le spectacle de mime d'Yves Lerelle 
et Nina Vidrovitch à la Comédie de 
Paris. Quatre mimodrames : le pauvre 
funambule et la jeune fille ; la troupe 
de c diens ambulants qui transfi- 
gure la petite ville qu'elle traverse : 
la salle d'attente des voyageurs sans 
bagages où Ta Mort est une vovageuse 


G.-B. Saw 
Amant décevant 


seront avec la Mort contre Sisyphe, le 
cabaretier-prolétaire, ami des hommes 
contre les dieux. La fable est courte, 
sa signification aussi. 

M. Le Porrier dans le pro- 
gs qu'il EE Am 
ryon 57 il y a dix ans, alors qu'il 
entièrement subjugué par le de 


Rassurons-le, sa 
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Juxz Apams S 
Bombe désamorcée 


ce succès a été obtenu en dépit des ré- 
serves les plus sévères ee par 
les critiques spécialisés. D'où la con- 
clusion : si la critique peut aider à la 
carrière d’un film « difficile », elle ne 

eut rien contre l’engouement du pu- 
bic pour certaines superproductions 
commerciales. Et c’est très bien ainsi. 

Autre constatation : ce ne sont vrai- 
semblablement ni les moyens mis en 
œuvre ni la notoriété des interprètes 
(ici Curd ER là Gina Lollobri- 
gida) qui ont fait le triomphe de Mi- 
chel Strogof} et de Notre-Dame de 
Paris, mais d’abord leur titre. Avis aux 

roducteurs # Jules Verne et Victor 

ugc, comme Alexandre Dumas, res- 
teront encofe longtemps les plus sûrs 
garants-dé suécès. , 


* 
Trop tard 


UNE BOMBE PAS COMME 
LES AUTRES. 


film anglais de Robert Day, avec 
Alastair Sim et Jill Adams 
(Marbeuf) 


ETTE Bombe a un grave tort : ce- 
C lui de venir après Noblesse oblige 
et Tueurs de dames, sans parler de 
Mais qui a tué Harry ? Ces explosions 
d'humour macabre sont devenues 
trop fämilières à nos oreilles ur 
nous fairé encore sursauter. C’est une 
bombe désamorcée. 

A défaut d'originalité, l’histoire 
garde tout de même de la saveur, Le 

ersonnage est drôle de ce respecta- 
ble pyrotechricien qui a la manie de 
faire sauter ceux de ses semblables 
dont la tête ne lui revient pas. Mais 
avec quelle délicatesse ! C’est un Pa- 
derewski dé la machine infernale : 
tantôt c’est”un ballon de football qui 
explose, tantôt une bouteille de cham- 
pagne. Deux tourtereaux mettront ce- 
pendant un terme involontaire à cette 
« éclatante > carrière. 


0S PLACE: 
A MADELEINE 





Fit. 


L'EXPRESS. —'11 JANVIER 1957 


… Cette. semaine 





Ce nouvel exemple de « l'assassi- 
nat considéré comme un des beaux 
arts » est filmé sans grandes préten- 


tions artistiques par Robert Day. Di- 

e, inquiétant, souriant, Alastair Sim 
ait rire sans faire oublier Alec 
Guinness. 


A voir ! 





n exclusivité : 
PA Poupée de chair (virtuosité 
de Kazan) @ Mitsou (un divertis- 
sement signé Colette) @ Le Salaire 
du péché (scènes de la vie ares 
vince) © Guerre et (To 
quand même) @ La en noir 
(néo-réalisme grec) © Les Feux 
du music-hall (un brouillon de Fe} 
lint) © La Traversée de Paris 
(pour Bourvil). 
ra lons : 
m D — h mort s'est 
(Raimu) @ Et Dieu créa 
Cinémonde 


(Artis 

& 

(Studio Bertrand) @ La Ruée vers 
lor (dans les quartiers) © 


Henry V (Ranelagh) © Paisa 
(Pagode). 


MUSIQUE 


Vienne telle 
qu'en elle-même... 


INGT-CINQ fois par an environ, les 
lumières s’allument dans la petite 
salle de concert de YEcole normale 
de Musique, rue Cardinet, le mardi 
soir, pour les concerts publics de 
musique de chambre de la Radio, 
organisés par Pierre Capdevielle, 
Des œuvres quasi inconnues du ré- 
pertoire anejen, et beaucoup d'œuvres 
contemporaines en première ou — ce 
qui est très important — en seconde 
audition, y sont données pour un 
publie d’ « amateurs et de connais- 
seurs »>, selon l'expression, restée 











fameuse, de Philippe-Emmanue] Bach, 
l'aîné des: flls-de Jéan-Sébastién. 

Le premier concert de 1957 était 
placé sous la direction de René Lei- 
bowitz qui avait choisi d'illustrer 
Vienne, la villé qui, depuis Beethoven, 
et sous les aspects les plus divers, a 
régné, cent ans durant, sur la musique 
de l’Europe. - 
Mahler le méconnu 

Mais si cette ville a reconnu la 
grandeur de Schubert, de qui la 
Sixième Symphormie, en ut majeur, ou- 
vrait le concert, elle n’a guère reconnu 
celle dè Mahler, le directeur de son 
Opéra de 1897 à 1907, qui a dû 
quitter son poste sous le poids des 
intrigues, et dont le génie de compo- 
siteur commence seulement à être dé- 
couvert depuis une dizaine d’années. 
De lui, Leibowitz a dirigé quatre 
mélodies posthumes, déchirantes de 
mélancolie, que John Riley chanta 
avec beaucoup de sensibilité, mais 
avec une voix insuffisante, 

Quant à Schônberg et Webern, qui 
figuraient _ naturellement au  pro- 
gramme, Vienne les a purement et 
simplement ignorés et, en dehors 
d'un cercle très restreint et coura- 
geux, continue de le faire. Alors qu’en 
Amérique, l’œuvre intégral de Schôn- 
berg, mort en 1951, est enregistré sur 
disques, Vienne demeure à son égard 
la ville la plus réactionnaire parmi 
les capitales de la musique. 

De Schôünberg, Leibowitz dirigea la 

Deuxième Symphonie de chambre, 
œuvre commencée en 1906, mais finie 
seulement en 1940, en Amérique, et 
ui rappelle beaucoup l'atmosphère 
de Mahler. De Webern, il nous dites 
l’orchestration du Ricercare de L'Of- 
frande musicale de Bach, démonstra- 
tion éclatante des liens profonds qui 
unissent le maître qui est à la source 
de toute la musique moderne à celui 
qui en est un des plus authentiques 
représentants. 


VARIÉTÉS 


Trois petits tours... 


M ILLE deux cents marionnettes ita- 
liennes et un bataillon de Pupetts 
américaines vont s’agiter le long de 
la Seine. 

Les Pu pets, prévues à l'Etoile, ont 
été retirée par le prolongement du 
spectacle de Luisillo, mais les Piccoli 
obéissent au docteur Podrecca et à ses 
quarante animateurs sur la scène de 
l'Alhambra. Ces Piccoli, qui ont ré- 
joui vingt-cinq millions de specta- 
teurs, dans cinq cents décors, au bout 
de trois kilomètres de ficelle, sont in- 
nine un prodige de tech- 
nique. 

es ouvrières travaillent toute 
l’année pour habiller, entretenir, cons- 
truire cet univers de bois, auquel des 
dizaines d'hommes communiquent pa- 
tiemment une vie artificielle. 

La singerie est prestigieuse, L'imi- 
tation parfaite. Pour un peu, on croi- 
rait voir des hommes. 

La chanteuse est grotesque, le to- 
rero éblouissant, les Cubains trépi- 
dants, les Napolitains romantiques. 

Tout y est, mais peut-être pas l’ima- 

nation, celle de Georges Lafaye ou 

"Yves Joly. Ici la transcription est 
trop fidèle, presque démodée. Trois 
petits tours et puis s’en vont. 


EXPOSITIONS 


Otages volontaires 
FAUTRIER : BUDAPEST 1956. 
Galerie Rive Droite, Fg St-Honoré, 
du 11 au 23 jenvier. 


N 1945, sous le patronage d'André 

Malraux, Fautrier donne le ton de 

ce qu'on devait bientôt appeler la 
« nouvelle école de Paris >. 

Ce peintre, l’un des meilleurs parmi 

les jeunes maîtres réalistes des années 
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ET LE MOTET 


« EXALTABO TE » 


Michiét - Richard de LALANDE) 
SAMEDI 19 JANVIER : 
16 heures 
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1930, a péniblement cherché sa propre 
voie. Pendant assez longtemps, il re- 
noñce même presque complètement à 
s'exprimer et ce n’est qu'aux environs 
de cinquantaine, après la Libéra- 
tion, qu’il est lancé par son exposi- 
tion dite des « Otages », chez René 
Drouin, en 1945. 

De sa manière primitive, il ne reste 
alors à peu près rien que le sourd et 
ambitieux désir de traduire l’émotion 
provoquée par les objets ou les visa- 
ges malgré leur existence dans l’es- 
pace d’un moment, 

A la Deinture « d’après nature » 
Fautrier entend substituer une pein- 
ture « d’après voir », dont lès limites 
sont aussi peu définissables mais aussi 
profondément humaines que celles de 
l'oraison ou de la rêverie poétique. 

Paradoxalement, ce sont des cir- 
constances historiques précises (Ora- 
dour et les exécutions d’otages) qui 
donnent à Fautrier le « choc » néces- 
saire pour concevoir les éléments 
d’une œuvre dégagée de tout facteur 
circonstanciel. 


« J'écris ton nom, Liberté... » 


De cette pâte méditative d’où les 
formes semblent bannies renaissent, 
dans un autre espace et dans un au- 
tre temps, les volumes des objets et 
les méplats des visages que le peintre 
avait décidé d'oublier pour mieux les 
voir se plier aux rythmes et aux né- 
cessités de sa propre vie intérieure. 

D'où cette apparente monotonie des 
toiles de Fautrier, D’où cette ressem- 
blance aussi entre les portraits d’ota- 
ges d'il y a douze ans et ceux de par- 
tisans hongrois d'aujourd'hui. 

Mais cette ressemblance ne prouve- 
t-elle pas précisément que Fautrier a 
bien « vu » les uns et les autres dans 
leur réalité spécifique, en dépit des 
circonstances ? 

On notera pourtant une différence 
sensible : alors que « Oradour » et 
les «portraits d’otages» traduisaient un 
drame atrocement subi, une sorte de 
joie se dégage du triptyque « Buda- 
pest » et des portraits de partisans 
peints au cours de ces dernières se- 
maines, 

Comme pour mieux marquer que 
les insurgés de Budapest étaient, eux 
aussi, des otages, mais des otages vo- 
lontaires, Fautrier a d’ailleurs reco- 
pié, au bas de chacun de leurs visa- 
ges, un vers de ce poème Liberté, 

crit par son ami Paul Eluard en 1942 
et qu'il devait illustrer, en 1944, quel- 
ques mois avant la Libération. 


DISQUES 


Le choix de la semaine 
MESSIAEN 


Vingt regards sur l’Enfant-Jésus, 

Yvonne Loriod, piano. Direction 

artistique : O. Messiaen (3d. 80 cm. 
33 t. C 30 À 60/62 Véga). 


ce vingt pièces fort diverses par- 
lent un langage complexe, raffiné, 
chatoyant De qui la joie sensorielle 
est un reflet de l'esprit et dont l’en- 
semble constitue, musicalement, 
« l’arc-en-ciel théologique » dont rêve 
son auteur. C'est un monde sonore, 
cohérent, « puissant et tendre, parfois 
brutal >», qui, indubitablement, exerce 
un singulier pouvoir sur l'auditeur, 

Yvonne Loriod donne une vie in- 
tense à cette œuvre qui veut être un 
acte de foi ; l'enregistrement est d’une 
belle clarté. 





EXPOSITIONS 


Luey KROHG, 10 bis, place Saint-Augustin 
RUDOLPH POLDER, du 11 au 24 janvier 


MUSÉE DE L'ART MODERNE 
#t SALON DE LA 


Jeune Peinture 
du 9 au 28 janv. Vernissage le 9 de 18 à 22 h, 


50 PEINTRES 
150 ŒUVRES ORIGINALES 


(de 5.000 à 15,000 franes) 


L'exposition de Noël se poursuit avec de 
nouveaux tableaux jusqu'au 1° mars 


LE TERRAIN VAGUE 
2326, rue,du Cherche-Midi. PARIS (Yi) 
SAS. 21-47 


Qu 5 : 
93, Feubour -Honor 
8. LEPRI 
PEINTURES - DESSINS 
GOUACHES 
om 


Galerie MAEGHT 


10 ANS D'ÉDITION 
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ARCHITECTURE 
Un chef de file italien 


AI toujours en l'impression 
« J d'être un peu l'élève des archi- 
tectes plus jeunes que moi », dit le 
Milanais Gio Ponti, 65 ans, céramiste, 
peintre, esthéticien industriel, 
essayiste, architecte et directeur de la 
revue Domus, qui sera du 15 au 30 
janvier la « vedette » de l'exposition 
« Formes et idées d’Halie » (1). 
C'est parce qu’il éprouve ainsi le 
désir de toujours demeurer en con- 
tact avec les jeunes hommes de son 
temps, que Gio Ponti a pu demeurer 
l'un des chefs de file de l'actuelle 
« école italienne > qui définit aussi 
bien la ligne des automobiles ou des 
immeubles modernes que le nouveau 
style de nos devantures, de nos cafés 
où de nos machines à coudre. 


S'il est aujourd’hui connu dans le 
monde entier, c'est surtout parce qu’il 
est’ l'animateur de la revue Domus 
qu’il a fondée en 1928 et qu’il édite 
avec l’aide de trois personnes, dont 
sa fille. Cette revue qui publie les 
façades et les plans des plus intéres- 
santes créations architecturales, se 
retrouve sur les planches à dessiner 
des architectes de New-York et de 
Paris, de Stockholm et d'Amsterdam... 
Elle a une influence considérable sur 
tout ce qui se construit aujourd’hui. 





La petite porte 


La ligne des automobiles italiennes 
qui, ces dernières années, a inspiré 
tous les constructeurs, et la forme de 
ces monstres nickelés qui, dans les 
bars, fabriquent le « café express » 
on les doit, qu'on les aime ou non, 
à Ponti qui a su également imposer 
la vaisselle de couleur (il est, ainsi 
qu’il le dit, « entré dans la carrière 
artistique par la toute petite porte, 
en concevant une lasse à café »). 


Ponti veut donner une forme nou- 
velle à tous les objets qui nous entou- 
rent. Chargé de construire à New- 
York un gratte-ciel de trente-quatre 
étages, pour la Pirelli, une grosse so- 
ciété italienne de pneumatiques, il a 
tenu à dessiner de sa main les 4.854 
chaises, les 656 bureaux, les 728 cor- 
beilles à papier, les 428 poignées de 

rte, les 400 appareils sanitaires et 
es 3.000 lampes que contiendra Île 
nouvel immeuble encore én chantier 
aujourd'hui. 


A Milan il a aussi réalisé le « Palais 
Montecatini > qui abrite les bureaux 
de la plus importante société italienne 
de produits chimiques. La manière 
dont il imposa les plans de cet im- 
meuble montre assez le caractère du 
personnage. 


Ponti travaillait aux plans de la 
Montecatini depuis deux ans. Son pro- 
jet était pratiquement achevé lorsque 

onegani, une sorte de tyran régnant 
sur 10.000 employés, le convoqua dans 
son bureau et, en termes injurieux, 
critiqua un certain nombre de points 
du projet qu'il n'aimait pas. Donegani 
ordonna à l'architecte de modifier 
complètement ses plans. 


Ponti, décontenancé par cette explo- 
sion de colère, joua le tout pour le 
tout : 


— Vos modifications ne pour- 
raient, dit-il, que diminuer la 
valeur de mon projet, je ne les 
accepterai jamais. 


A son grand étonnement, Ponti vit 
Donegani changer d’attitude et accep- 
ter les plans. 


Dix ans plus tard, l'industriel lui 
avoua que ses critiques étaient sans 
fondement : 


— de vous avais convoqué 
sans même regarder vos plans, 
dit-il. Mais. vous comprenez, 
cher ami, comment aurais-je pu 
engager plusieurs centaines de 
millions sur un homme assez 
influençable et peu sûr de lui- 
méme pour accepler de modi- 
fier un plan mûri, mis au point, 
sur une simple critique du 
client ? 


Cette rigueur à l'égard des autres 
comme à l'égard de soi-même, Ponti 
l'e e aux étudiants du Politec- 
nico Milan où il forme les futurs 
architectes italiens. 

Ses goûts parfois peuvent étonnér, 
ses audaces surprendre, mais son en- 
thousiasme force l'estime et nul ne 
songerait à lui reprocher de ne pas 
renser toujours à l'avenir. 





(1) 8, rue Royale. 
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— CHAT, CHAT, CHAT. 


par SINÉ 








Les chats de Siné, que leur maître nous avait confiés, étaient allés se promener dans les co- 
lonnes de notre excellent confrère France-Soir. Prévenu de l'escapade, France-Soir des a renvoyés au 


bercail. 


Leur père, Maurice Siné, 28 ans (qui est également le père d'une petite fille de sept ans dont les 
dessins sont, d'après lui, « assez rigolos »} est venu au dessin humoristique en parcourant un album 
de Steinberg. IL venait d'achever son service militaire. Jusqu'alors il avait gagné sa vie dans les 
cabarets en chantant avec « Les garçons de la rue ». 

Depuis il est revenu au cabaret en faisant projeter des séries de dessins (« Fêle foraine » et 
« Stop ») à la Fontaine des Quatre-Saisons. Il a aussi publié des dessins humoristiques dans diffé- 
rents hebdomadaires mais s’est surtout consacré à la publicité. Ses dessins pour le métro et la loterie 
nationale en particulier l'ont imposé parmi les meilleurs humoristes de son temps. Il vient de 


publier chez J.-J. Pauvert un album préfacé par Marcel Aymé : 


MÉDECINE 


Paris a besoin de sang 
provincial 


INGT MILLE flacons de sang de 
plus par an pour la région pari- 
de x 


sienne. C'est ce que réclame le D' An- 
dré, directeur du Centre régional de 
Transfusion sanguine. Les besoins en 
sang ne cessent d'augmenter, Il y a 
trois ans, 90 000 flacons (400 centimè- 
tres cubes chacun) suffisajent pour les 
six millions d'habitants de 
«Seine». Il en faut maintenant 
120 000. Un comité de pagande de 
quatorze techniciens vient de se réu- 
nir pour relancer une campagne du 
sang. 

— Il nous faut du sang de façon 
permanente, prices le D' André, mal- 
eureusement nous n'en recevons 
de façon sporadique, au moment 
grandes campagnes de presse. Il nous 


faudrait au minimum dix mille don- 
neurs de plus par an. 

Il y a trois sources de sang : 
© les donneurs réguliers de sang 
frais, un millier environ, qui assurent 
des gardes, pour les transfusions di- 
rectes ; 
© les « journées du sang »>, destinées 
surtout à fournir du plasma ; 
@ l'entourage des malades transfusés. 


Solidarité 
Chaque jour, l’équipe mobile du 
Centre de transfusion (cinq personnes, 
une camionnette) se déplace pour col- 
lecter directement du sang sur les 
lieux de travail des collectivités qui 
ont donné leur accord. En une heure, 
sans causer de perturbation dans le 
travail, DE recueille près d’une 
cinquantaine de flacons. L'équipe n'est 
pas occupée chaque jour. 

— Nous demandons à toutes 
les entreprises, collectivités, 
me que soit leur importance, 

e nous donner leur accord, 


« Complaintes sans parole >». 





ce 


À hat fur 


Copyright « L'Express ». 


ajoute le D’ André, il s'agit d’un 
problème social. - 

Paris consomme plus de . qu’il 
n'en reçoit. Les flacons complémen- 
taires viennent de province. L'essor 
ne de la transfusion sanguine 
qui n'est pas utilisée que par les chi- 
rurgiens) est freiné par la pénurie de 
donneurs. Tous les moyens pour per- 
suader le pos de ee de son 
sang, ne serait-ce qu’une fo an, 
ont été utilisés : radio, téllvision: 
courts métrages, presse. 

L'expérience montre que le meilleur 
moyen pour obtenir du est de 
faire jouer la solidarité au sein d’une 
entreprise. ï 
porteront les elorts du Comité pe 

orts du it 
Rs ml D” ee 
e princi o sera de régula- 
riser la æpublicité» consacrée au 
«sang». 
a) 


lébre 
noér. 





Addams, américain cé- 
ses dessins d'humour 


HE 
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Lettres 














CLAUDE ROY ET LE SENS DES MOTS» 





Claude Roy, écrivain communiste qui a reçu un «blème»s du P.C. pour avoir signé un 
manifeste protestant contre l'intervention soviétique en Hongrie, va publier une nouvelle dérla- 
ration sur ces événements. Elle paraîtra dans « Un Hommage des poètes français aux poètes 
hongrois », édité par Pierre Seghers, qui comprend également des poèmes et essais de Pierre- 
Jean Jouve, Jules Supervielle, Loys Masson, Georges-Emmanuel Clancier, Jean Cayrol, Pierre 
Emmanuel, Jean Cocteau, etc. La situation particulière de Claude Roy donne à son texte, intitulé 
«< La Hongrie et le sens des mots », tout son intérêt. En voici de larges extraits : 





La Hongrie compte ses fidèles 


Et ses héros sur les étoiles 
Sur les rêves de Petüfi 
Sur le poème de la plaine de Hongrie. 


Paul ELuanp. 


ES milliers de Hongrois se sont battus, sont 
morts, ont souffert pour rendre un sens, 
pour rendre sang et vie à des mots qui 

étaient devenus pour eux exsangues : socialisme, 
liberté, démocratie, justice. 


Cette révolution hongroise de 1956 n’a pres- 
que aucun précédent dans l’histoire. 


Des Jacqueries millénaires à la Révolution 
d'octobre 1917, toutes les révolutions se font au 
nom d’un ordre nouveau contre un ancien 
régime. Elles opposent aux principes du passé 
les principes de l’avenir, aux mots de l’ordre 
établi, les mots de l'ordre à recréer, à la philo- 
sophie en déroute des anciens maîtres, la philo- 
sophie à l'assaut des hommes qui se libèrent. 


J1 n’y a pas d'exemple dans le passé d’une 
révolution, de l’ampleur et de la durée de celle 
de Budapest en 1986, qui se soit accomplie au 
nom même des principes, de la philosophie, des 
mots d'ordre et de l’enseignement professé par 
le régime établi. 


L'histoire contemporaine nous offre des 
exemples célèbres de camouflages. Nous savons 
que lorsque les grandes masses humaines se 
lancent à l’assaut du vieil ordre bourgeois, les 
mouvements réactionnaires emploient la ruse, 
ont recours au vocabulaire de la révolution, lui 
volent ses mots d'ordre, usurpent ses couleurs. 
Mais ces stratagèmes n’ont chance de réussir 
plus ou moins, que lorsque le pouvoir établi 
défend précisément d’autres principes, d’autres 
mots d'ordres, d'autres couleurs. Ce n’était pas 
le cas en Hongrie, et ceci suffirait -déjà 
condamner ceux qui prétendent que la révolu- 
tion hongroise n'était qu'un « putsch » fasciste. 


L'espoir socialiste 


L'étude minutieuse des communiqués de 
Radio-Budapest, des résolutions des Conseils 
ouvriers, des articles de la Gazette Littéraire, 
des discours de Janos Kadar, démontre que la 

résence de quelques éléments réactionnaires 
solés ne peut changer le caractère fondamental 
de la révolution hongroise. Celle-ci ne se fixait 
pas pour but le renversement dy socialisme, 
mais son rétablissement. Elle rejetait le gouver- 
nement socialiste d'hier au nom même de ce 
que celui-ci lui avait enseigné, mais n'avait pas 


fait suffisamment entrer dans la réalité, Elle 

combattait Rakosi et Gerû, au nom même des 

one qu’ils proclamaient en paroles, mais 
fouaient dans la pratique. 


Que le socialisme soit et reste le grand espoir 
des hommes, cette révolte socialiste, surgissant 
au sein même d’un socialisme dévoyé, le 
confirme admirablement. Le grondement mème 
des blindés soviétiques ne peut faire taire cet 
espoir. Les erreurs mêmes qu'a pu commettré 
l'Union Soviétique ne Re” prescrire les 
titres que l’Union Soviétique- garde à notre 
reconnaissance : car les révoltés de Budapest 
sont ses disciples conséquents, ce sont les prin- 
cipes du socialisme eZ leur énseigna depuis 
dix ans, qui les ont logiquement conduits à se 
battre contre ce qui était devenu une caricature 
du socialisme, puis, hélas ! contre les soldats de 
l'Armée Rouge. 


Où sont les menteurs ? 


Il s’est trouvé des docteurs de la loi pour 
peser dans leurs balances dogmatiques le sang 
et les larmes du peuple hongrois, pour déclarer. 

ue la classe ouvrière hongroise n'était pas la 
Casse Ouvrière, que les grèves des usines hon- 

roises n'étaient pas de vraies Grèves, que ces 

écrivains communistes ou de gauche étaient des 
Réactionnaires, et que cette révolution était sim- 
plement une Contre-Révolution. 


C’est la thèse de Janos Kadar, Mais il est signi- 
ficatif qu’il soit forcé d'ajouter que le camou- 
flage de la Contre-Révolution était si parfait 
qu'il a pu tromper un peuple tout entier, faire 
se jeter à la mort des milliers d'ouvriers, de 
prolétaires, d'étudiants, d'intellectuels, Il est 
significatif que Janos Kadar soit obligé d'écrire 
que cette «contre-révolution» est contrainte, 
pour pouvoir-gagner la confiance des masses 
populaires, de proclamer des mots d'ordre qui 
sont sympathiques au peuple. Au lieu de mots 
d'ordre contre-révolutionnaires, elle s'infiltre 

rmi les masses avec des mots d'ordre « révo- 
utionnaires >. Au lieu de mots d'ordre tels 
que: oppression coloniale, impérialiste, elle 
s'in{iltre parmi les masses avec les mots d'ordre 
de « liberté », « indépendance nationale ». (Rap- 
port au Comité Central du Parti Socialiste Ou- 
vrier Hongrois, 2 décembre 1956.) 


Il est toujours possible de tromper un pe 
ndant quelque-temps. Mais ce qui instruit Îles 
ommes, finalement, c'est la vie elle-même. Ce 
que dit Kadar, somme toute, c'est que les diri- 
eants gouvernaient depuis dix ans et les 
nsurgés qui se battaient depuis quelques semai- 
nes avaient les mêmes mots d'ordre, se référaient 


aux mêmes principes, en appelaient aux mêmes 
idéaux. À qui pourra-t-on faire croire, dans ce 
cas, que si les hommes qui disposaient des 
moyens du pouvoir avaient réellement mis en 
pratique ces mots d'ordre, réalisé ces principes, 
incarné ces idéaux dans la vie de tous les jours, 
il aurait suffi à une poignée « d’agitateurs » de 
rejeter ce qu'ils avaient dit pendant des années 
our dresser, contre eux, les masses populaires ? 
anos Kadar a raison sur un point, quand il 
dit : «Le socialisme est l'idée progressiste de 
l'humanité.s Mais de deux choses l’une : ou 
bien ceux qui depuis si longtemps professaient 
le communisme l’ont également appliqué, et alors 
comment expliquer qu'une révolution éclate, qui 
se développe au nom du socialisme, et puisse 
obtenir l'appui de la majorité du peuple ? Mais 
si au contraire il existait un terrible écart entre 
ce qui disaient les dirigeants d'hier, et ce qu’ils 
faisaient, de quel droit affirmer que les ouvriers, 
les paysans, les intellectuels révoltés sont les 
dupes d'un mensonge, d’un camouflage, d’un 
travestissement, quand ils se servent à leur 
tour, au péril de leur vie et de leur liberté, des 





. mots « socialisme », « liberté », & justice », «in- 


dépendance nationale » ? Où sont les menteurs ? 
Ceux qui en dix ans n’ont pas réussi à gagner 
la confiance des travailleurs, ou ceux qui se 
font tuer pour l'idéal qu’on célébrait à son de 
trompe, mais que leurs dirigeants avaient avili 
dans la réalité ? Où sont les contre-révolution- 
naires ? Ceux ze ont, en dix ans pour que la 
révolution qu'ils invoquaient prenne corps et 
agne l’appui du peuple, ou ceux qui, excédés, 
umiliés, désespérant d’un régime, mais gardant 
espoir dans l'idéal qu'il avait promis d'accom- 
plir, décident qu'on leur a menti, que c'en est 
assez, et que l'heure est venue de mourir s’il 
le faut pour que les mots aient enfin leur plein 
sens ? 


Chine et Hongrie 


J'ai vu en Chine un immense peuple tout 
entier attelé à bâtir une juste société socialiste, 
tout entier dressé pour conquérir son indépen- 
dance. Je dois déclarer que depuis ma ren- 
contre avec la révolution chinoise et ses combat- 
tants, et malgré les désillusions et les désastres 
qui se sont révélés ailleurs depuis, rien n’a su 
me donner autant de confiance dans les mots 
socialisme, liberté, justice, démocratie, qui ont 
couvert parfois tant de faillites que l'exemple 
hongrois, C’est l'exemple d'hommes qui ont jugé 
que ces mots qui avaient tant servi, et parfois 
à travestir leur contraire, méritaient encore 
qu'on espérât en eux, qu’on combattit pour les 
réaliser et qu’on mourût pour eux. 


Claude ROY. 





































































THÉATRE 





Un art total 
Tnéarre III, ToME 5 


DES ŒUVRES COMPLÈTES, 


par Federico Garcia Lorca, traduit 

de l'espagnol par Marcelle Auclair, 

André Jamich, Claude Couffon et 

Paul Verdevoye. Ed. Gallimard, 
316 pages, 700 fr. 


E tome avant-dernier des Œuvres 
complètes de Lorca comprend, 
sous le nom de « Petit Théâtre », La 
Jeune Fille, Le Marin et l'Etudiant, 
hmère, La Promenade de Buster 





éaton et des pièces plus importantes: 
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Le Jeu de Don Cristobal, Lorsque cinq 
ans seront passés, Le Public et La Mai- 
son de Bernarda Alba. Le Petit Théd- 
tre date de 1928, Don Cristobal et 
Lorsque cinq ans de 1931, Le Public 
de 1929 et Bernarda Alba de 1936. 
Toute la vie de Lorca et tout son art. 
Ce théâtre-là, c'est beaucoup plus 
que du théâtre. Ou, pour mieux dire, 
c'est un art total où l’on pourrait re- 
trouver, s'il était décomposable, les 
marionnettes, la toile cubiste, les clow- 
neries verbales de Salvador Dali, la 
musique, la farce, le folklore andalou, 
le surréalisme, la chanson populaire, 
la poésie gitane, l'enfant espagnol de 
la Fête des Rois et où l’on ne retrouve 
finalement que Lorca parce qu'il n'est 
pas possible de lui ouvrir le ventre. 
Est-ce donc le théâtre que Lorca 
avait dans le sang quand, enfant, il 
jouait au Guignol, quand, en 1923, il 
montait à Grenade, pour la fête enfan- 
tine des Rois, un spectacle de marion- 
nettes dont il avait fait le texte et les 
décors, Manuel de Falla interprétant 
au piano des morceaux d’Albeniz et 
de Ravel ? Est-ce de théâtre que révait 
le fondateur de La Barraca ? Jamais le 
mot théâtre n’a paru si terriblement 
étroit. Nous avons vu notre Antonin 
Artaud tenter de défoncer la cage et 
s'y briser le crâne, Lorca souffle sur 
les parois et elles s’envolent, unique 
poète du siècle qui soit si rigourense- 
ment, si EE el mo- 
derne, Artaud jui ressemblé s'il 


avait pu avaler le moyen âge et le re- 
cracher ensuite en fleurs toutes neuves 
et toutes vivantes. Lorca dit mieux 
ue personne ce qu'il faut dire, à la 

n du Jeu de Don Crislobal: « Saluons 
en Don Cristobal l’Andalou, cousin de 
Bouloulou Galicien et beau-frère de la 
mère Norica, de Cadix, frère de 
M. Guignol, de Paris, et oncle de siear 
Arlequin, de Bergame, un des person- 
nages grâce auquel se perpétue Île 
vieux génie du théâtre ». 

Quel est donc l’âge de Lorca ? 1 
n’en a aucun. Il n’en a jamais eu. Est-il 
besoin de dire que, quelle que soit sa 
mort, elle n’est pas pour nous un 
terme et comme une fiche de classe- 
ment, avec sa couleur et son numéro ? 

Répétons après Jean Cassou «€ que 
la personne et la poésie de Lorca for- 
maient bloc avec la révolution espa- 
gnole, révolution tout ensemble politi- 
que et spirituelle, et que rien ne peut 
contredire la signification de sa figure 
de poète assassiné », 


TRADUCTION 
Par la petite porte 


Ux DraBLe AU PARADIS 
ar Henry Miller. Ed, Corréa. 
89 pages. 540 franes. 
A U cours des tribulations parisien- 
nes que les lecteurs de Tropique 
du Cancer ont connues sous un autre 








jour, Henry Miller rencontra un per 
sonnage étrange, sorte de témoin at- 
tardé d’une bohème disparue. Bour- 
geois ruiné, ce Suisse qui consacrait 
son intelligence à l'étude de Flastro- 
logie avait, entre toutes ses vocations, 
surtout celle d’être un éternel pique- 
assiette, Conrad Téricand apparte- 
nait en effet à cette sorte d'hommes 
qui acteptent qu'on les fasse vivre en 
vous faisant sentir très vi «ment 


l'honneur qu'ils vous font, 





MONTEZ VOTRE BIBLIOTHÈQUE 
POUR 250 FRANCS PAR MOIS 


La Bibliothèque Mondiale vient de 
battre un record de prix et de goût : 
elle vous propose l'envoi de livres cé- 
lèbres d'auteurs classiques et moder- 
nes que vous pouvez choisir pour le 
prix de 125 francs. D'une présentation 
raffinée, les ouvra de la Bibliothé- 
que Mondiale contiennent en outre 
des préfaces inédites de nos plus 
grands écrivains actuels et un cahier 
de l'actualité littéraire. 

Ecrivez à la Bibliothèque Mondiale, 
£, r. de Berri, PARIS£S (serv. EX:-1). 
Contre 3 timbres de 15 fr. vous rece- 
vrez un ouvrage de 250 pages de cette 
collection et une documentation détail- 
lée des volumes parus et à paraître. 
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RENE LA VIRE 


Après l'avoir nourri de son mieux 
à Paris, Miller le perdit de vue, natu- 
rellement, pendant la guerre. Au len- 
demain de celle-ci, le sachant sans 
ressources et tant soit peu compromis, 
il le fit venir — à ses frais — “n Amé- 
rique, le logea, le nourrit et naturel- 
lement finit par le prendre en gr'ppe. 
S'en débarrasser fut difficile, Téri- 
cand montrant peu de scrupules et 
moins de goût encore pour reprendre 
une vie à son compte. Finalement, 
Miller ‘put le faire rapatrier et Téri- 
cand mourut quelques années plus 
tard, dans un hôpital parisien. 

On pourrait croire qu'en écrivant 
un livre sur une si mince aventure, 
Henry Miller ait décidé d'abandonner 
les grands thèmes qui avaient jusqu’à 
présent nourri son œuvre. De fait, on 
trouve dans ce récit plus d'humour 

ue de lyrisme et, pour la première 

ois, une sorte de portrait de chevalet, 
fort différent des sombres fresques 
auxquelles on est habitué. : 

Cependant, on ne se défait pas si 
facilement de soi-même et, dans la 
trame, tout ce qui a fait l’essentiel de 
cette œuvre apparaît clairement. 
L'opposition, presque métaphysique, 
entre l'Ancien et le Nouveau Monde, 
la haine et l’amour de l'Amérique, 
une autre haine, un autre amour de 
l'Europe que nous connaissons et 
entre lesquels Miller a toujours été 
déchiré, sont exprimés ici à travers 
les sentiments qu’inspire le pauvre 
Téricand. Mais quand Miller écrit : 
«Je n'ai pas de problèmes, ou alors 
ils sont d'ordre cosmologique », nous 
retrouvons l’auteur des Tropiques et 
ses démêlés avec l'univers divin qui 
est le sien. 


Il paraît que Un Diable au Paradis 
est le premier best-seller de Henry 
Miller aux Etats-Unis. Cela prouve que 
le grand public entre parfois par la 
petite porte. , 


DÉBUTS 


La Commune 
LES BARRICADES 


par Sylvain Pivot. Ed. du Seuil 
0 pa;ses. 500 fr. 


L®= d'écrire un livre sur le mou- 
vement des idées sous le Second 
Empire est très attachante, d'autant 
pe que c’est un jeune écrivain, 

. Sylvain Pivot, qui l’a eue. 

Le héros de son rorman est un aris- 
tocrate de naissance qui va au peuple. 
Dès 1851, il est en relations avec les 
milieux révolutionnaires de Lyon, puis 
il se rend en Italie où il entre dans 
uné société secrète, Il participe à des 
émeutes à Milan et passe deux ans èn 
prison. Revenrs ensuite à Paris, il mène 
à bien des études de médecine et aban- 
donne son activité anarchiste. 11 
épouse même la fille d’un industriel 
connu pour laquelle il brûlera long- 
temps d'un bel amour émouvant. 

ais il garde ses idées et le sujet du 
livre, c’est son opposition à l'Empire. 
Mécontent des résultats de la dicta- 
ture, il fréquente des gens hostiles au 
régime. [1 fait des conférences, expose 
ses idées à des amis. En somme, rien 
de dangereux ni pour lui ni pour 
l'Empire. Cela le mène quand même 
à participer à la grande aventure de 
la Commune et à combattre sur les 
barricades. Quand les Versaillais l’em- 
portént, il pleure de rage mais, idéale 
ôu non, il verra la République. 

Après ‘avoir choisi un pareil sujet, 
l'auteur aurait pu écrire un livre à la 
fois historique et romancé, A travers 
la vie d’un homme, il eût fallu faire 
l'histoire des idées depuis la chute de 
Louis-Philippe jusqu'à l'avènement de 
la III° République. Les documents, lon- 





«il y a longtemps que je 
me le dis: je ne suis qu'un 
écrivain pour gens de let- 
tres.» 

Paul LÉAUTAUD 
(« Passe-temps ») 


AR l'intermé- 
diaire de la 
radio, la gloire 
littéraire est ve- 
nue à Léautaud 
dans les derniè- 
res années de 
sa vie. Son rire 
grinçant, ses in- 
justices, ses 
coups de can- 
ne et ses turlu- 
pinades lui don- 
nèrent, en quel- 
ques semaines, 
plus d'admira- 
teurs que toute son œuvre n'avait 
pu le faire, œuvre d'ailleurs assez 
courte mais qui s'étendait sur une 
longue vie. Les journaux illustrés 
firent le reste : la figure de ce clochard 
des lettres, entouré de ses chats, de- 
vint familière à des milliers de gens 
qui n'avaient jamais entendu parler 
de Maurice Boïssard, ni du Petit Ami, 
ni de l’Anthologie des pôètes d'au- 
jourd'hui. Et qui, d'ailleurs, n'en enten- 
dront jamais parler. 
Après trois volumes d'un Journal qui 
a fait peu de bruit, le « Mercure de 
France » réédite aujourd'hui les Essais 
— dont il vaut mieux ne rien dire — 
ainsi que trois pièces un peu plus 


Pauz LÉAUTAUD 


guement consultés, auraient fourni le 
décor et les idées. Au centre, il y aurait 
eu le héros avec son idéal, ses espoirs 
et ses passions. M. Pivot pouvait écrire 
ce genre d'œuvres que les contempo- 
rains des événements, ne peuvent réus- 
sir parce qu'ils manquent du recul 
nécessaire pour les juger. Malheureu- 
sement, il n’a écrit qu'un livre très 
mince où tout esi indiqué et où rien 
n’est achevé. Finalement, le jeune mé- 
decin des Barricades ne s'incarne pas 
devant nos yeux. On ne sait quelle 
froideur répandue par l’auteur sur son 
travail l'en empêche. Cette ébauche 
fait rêver mais ne satisfait pas. 


VOYAGES 


Le dernier paien 
LES IMMÉMORIAUX 


par Victor Segalen, Illustrations de 
Paul Gauguin, 280 pages, Ed. Plon 
1.200 franes. 

ERU le Récitant n’est pas un 
Maori comme les autres. Dans sa 
langue de Tahiti, on l'appelle Térü a 
Paraürahi, c'est-à-dire € Le Chef au 
grand-Parler-». Saït-on seulement qui 
est son père ? Est-ce Tévatané, le 
orte-idoles de la rive Hitia ? Est-ce 
éhiätua no Téahupoô, « celui qui 
batailla dans la pue » ? Ce se- 
rait plutôt Tuti à la peau blème, de 
la race Piritané. Tuti? C'est-à-dire 

Cook. Mais qui le sait réellement ? 
Térü est celui qui dispose de la 
Parole, et qui la porte, et qui détient 
son pouvoir, Dans cette fin du 
XVIH" siècle, à Tahiti, la Parole, sans 
que la bouche le sache ni le veuille, 
cherche à retenir le glorieux, le ma- 

gique passé qui déjà s'effrite. Elle ra 
pelle les rites et les fêtes et en cela 
tente leur maintenance, plus encore 
leur résurrection. « L'heure était pro- 
pice à répéter sans trêve, afin de n’en 
pas omettre un mot, les beaux parlers 
originels : où s'enferment. assurent les 
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LETTRES 


On vous en parlera: Quoi écrire ? 








longues: Le Petit Ami, In Memoriam 
et Amours. (1) 

On connaît le sujet du Petit Amis 
Paul Léautaud, jeune homme, raconte 
Paul Léautaud, enfant. In Memoriam, 
c'est la mort du père, ou plutôt c'est 
le récit des sentiments qui animèrent 
Paul Léautaud en assistant à ce spec- 
tacle. Ces deux livres si minces, et 
Amours, le suivant, nous dévoilent au 
moins quelques-uns des secrets de leur 
auteur, secrets qu'il n'avait d'ailleurs 
jamais cachés. à 

Le premier est que si Léautaud sait 
écrire, il n'a jamais su quoi écrire. 
C'est un écrivain réduit, en quelque 
sorte, à l'écriture. Rien de ce qui fait 
une œuvre d'art ne lui est accessible : 
il est fermé à cette simplicité des 
grands sentiments à laquelle son mo- 
dèle, Stendhal, s'est toute sa vie 
abandonné — sans y perdre son 
style. Le fait est que Léautaud ne 
souffre pas seulement d'un manque 
d'imagination dont il s'accuse avec 
complaisance : il n'est capable de s'in- 
téresser qu'aux deux objets qui ont 
suffi à combler son intelligence et sa 
sensibilité : lui-même et la littérature. 


Petites acidités 


Car ce cynique, cet insensible, ne 
l'était que pour une seule raison: 
quand on passe sa vie à s'attendrir 
sur soi-même, il ne reste ,,as le temps 
de s'émouvoir sur les autres. L'intérêt 
que Léautaud n'a cessé de se porter 
à lui-même, et à lui-même exclusive- 
ment, «a tari ses possibilités de 
création. Comment construire une eu- 


maîtres, l'éclosion des mondes, la naïs- 
sance des étoiles, le façonnage des vi- 
vants, les ruls et les monstrueux la- 
beurs des dieux Macri. » 


Oui, Térü répète les mots mais sans 
entrer dans les cosmogonies que les 
mots portent. Il n'est pas réellement 
un bomme-à-la-mémoire-longue. 11 ou- 


Hexry Mier 
Je n'ai pas de problèmes 


blie. Et débarquent les blancs, les 
hommes au Nouveau-Parler. A leur 
tête frétillent les missionnaires mé- 
thodistes, qui ont une Bible à la main, 
une Bible dans le cœur et une autre 
Bible dans la tête. Les Européens ne 
tuent pas avec des armes. Ils tuent 
avec leur morale, leur Morale, leur 
MORALE. Et tandis que Térû est en- 
fin rentré dans les « entrailles ver- 
tes » de son île, ses frères ont changé 
leurs noms, leur foi, leurs coutumes. 
Ils balbutient le Nouveau-Parler. Térà 
lui-même se laisse glisser : baptisé, 


lg neeees 
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vre quand on consacre ses loisirs à 
noter non seulement ses pensées, mais 
ses mots d'esprit, ses réparties et les 
petites acidités que vous fait montèr 
aux lèvres le succès des confrères ? 


Ecrivains stériles 


Cela va d'ailleurs plus loin encore, 
semble-t-il: même la vie sexuelle de 
Léautaud est marquée de ce narcis- 
sisme. Le récit de ses amours fait seu- 
lement penser aux confessions d'un 
onaniste. 

Reste qu'il écrivait bien. A côté du 
néo-classicisme de Jules Lemaître ou 
d'Anatole France, des pauvretés pré- 
tentieuses d'Henri de Régnier ou de 
Maeterlink, de la grandiloquence où 
Barrès s'égarait trop souvent. Léautaud 
maintenait une tradition stendhalienne 
bien utile aux lettres françaises. Mais 
endin, il n'était pas le seul: Charles- 
Louis Philippe et Jules Renard, pour 
ne parler que de ceux-là, l'avaient 
précédé. Et, sur le bord opposé, Gide 
publiait, la même année que Léautaud 
Le Petit Ami, L'Immoraliste qui don- 
nait le départ à une carrière autre- 
ment féconde. 

En fin de compte, Léautaud fait par- 
tie d'une espèce qui n'a rien de rare : 
celle des écrivains stériles. Ils savent 
bien comment il faut le dire, mais ils 
n'ont rien à dire. Ce qu'ils nous of- 
frent n'est pas d'une lecture désagréa- 
ble, loin de là. Mais il ne s'agit que 
de gaufrettes : ça croque et ça ne 
nourrit pas. 





































(1) Mercure de France. 






européanisé, il est devenu -un autre. 
Et avec lui commence la mort de la 
race, qui se renie en croyant se sau- 
ver, commence l’asphyxie de ce savoir 
ancien dont on lui a dit qu’il était 
une ignorance ignoble. 

Archéologue, médecin et poète, Vic- 
tor Segalen, mort en 1919, est l’un de 
ceux qu'on s’acharne aujourd’hui à 
faire revivre. Il est passé au travers 
d’un réseau de gloires (Gauguin, De- 
bussy, Claudel) sans en rien recueil- 
lir. Presque ignoré hier encore, on le 
voudrait venger quarante ans après. 
Mais c’est trop de Ségalen à la fois. 
Les Immémoriaux sont-un bon test : 
comme poème épique et cosmogonie, 
le livre sent son époque — trop d’élo- 
quence, trop de théâtre dans cette 
prose qui rappelle Elémir Bourges 
davantage que Claudel ; comme roman 
ethnographique, par contre, l'ouvrage 
est remarquable et sans doute uni- 

ue. Segalen avait rassemblé, avant 

’écrire Les Immémoriaur une vaste 
documentation océanienne. Et c'est 
peut-être pourquoi il n’a pas réussi 
une œuvre pleine, vibrante, solide : 
comment tracer un trait-d'union entre 
Cook et Gauguin ? 


SOCIOLOGIE 
L'évasion n'existe pas 


LES ANTILLES DÉCOLONISÉES, 
ER A 


par Daniel Guérin. : 
Introduction par Aimé Césaire. 
Editions de « Présence Africaine. » 


I L L 2 deux à Du ne 
rin a entrepris un vo u- 

a dans 5” Caraibes. Les Caraibes 
ésignent les Antilles françaises, an- 
glaises, Haïti et Porto-Rico € proté- 
» par lés U.S.A. Malgré Robinson 
soe, Saint-John Perse et les récits 

de voyages, ces pays ont perdu les 
couleurs de la légende : «€ À peine 
touché le sol des Antilles, dés le pre- 
mier contact avec l'affreuse lèpre de 
Pointe-à-Pitre, je me suis vu rappeler 
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NIMES ET 











(pourquoi avais-je voulu l’onblier ?) 
que nulle part au monde l'évasion 
n'est possible. Car, sans doute, nulle 
part au monde le contraste n'est-il 
plus accusé que dans les îles entre la 
bienfaisance de la nature et ta malfai- 
sance de la société >... 

I1 s’agit, Guérin le rappelle après 
Michel Lééris (1) d’une société fort 
complexe où se mélent les institutions 
coloniales désuètes, les « gangs » fi- 
nanciers blancs, les traditions reli- 
gieuses d'Occident et les souvenirs 
mystiques africains. Or, dans les An- 
tilles françaises du moins, la « dépar- 
tementalisation > n’a pas réglé tous 
les problèmes : elle les a posés en ter- 
mes politiques : Ja « conscience so- 
ciale >» succède à la « conscience ra- 
ciale ». 


Les Caraïbes ou les Antiltes ? 


Aimé Césaire dont André Breton a 
dit qu'il « manie la lanque française 
comme n'est pas aujourd'hni an 
bianc pour la manier », discute dans 
une préface fulgurante certaines sug- 
gestions de Guérin : il ne croit point 
qu'une fédération des Caraïbes soit 
aujourd'hui possible, N'aurait-elle pas 
pour conséquence de faire tomber tou- 
tes les iles dans la zone d'influence 
américaine ? C'est qu'il faut analyser 
les conséquences de la loi de 1946 qui 
accordait aux habitants des Antilles 
la nationalité de citoyens français. 
Désormais, c'est dans un cadre légal 
= se pose le problème de la reven- 

ication sociale et nationale : « Eton- 
rant renversement de rapports par le- 
quel l'Histoire transforme en ruse la 
naïveté du colonisé et en naïveté la 
ruse du colonisateur >. 

Du moins, Césaire saluet-il dans le 
livre de Guérin le ee ouvrage 


d'ensemble qui exclut le pittoresque 
du « journal des voyages ». 


(1) Contact de civilisations en 
que ef en Luadelouge UNESOO. 





à travers la Chine. Mais il ne se 
fait pes d'illusions pour autant : 
comme les hôtes officiels, on « 
dress 17 000 kilomètres 


iant orphelin qui 
vre ses 


Des con i ? Il a vite renoncé 
à en obtenir de précises. La mentalité 
, RE les chiffres 2 
lon une logique particulière 
qu'il a renonct, pour sa part, à com- 
prendre. Le directeur d’un grand ma- 
gnsin de Pékin n'at-il pas essayé 
pendant une heure et demie de 
s comment le chiffre d'affai- 
à de son entreprise avait pu aug- 
tite de 64% en 1955 par rapport 
# 1954, bien que le magasin n'ait été 
ouvert qu'en. septembre 19557 
Mais vrai visage de la Chine, 
t'est, dans la rue, sur les chantiers, 
4 F long des fleuves que Fernand Gigon 
a trouvé. Il y a vu le même sourire, 
Ja même gentillesse, la même honné- 
teté, la même propreté, le même es- 
poir aussi chez les Chinois 
« s fl y a vu aussi 
Fimmensité de la misère et de la peine 


montre en or, l'ét 












Martini. 


chinoises, inimaginable pour des Oc- 
cidentaux. 


Le cauchemer de la fales : miiers de coclies 
Pour longtemps encore, le muscle Des © on 


FEMINA 1956 
François-Régis Bastide 


LES ADIEUX 


« Ce roman, remarguablement écrit, est à la fois bon- 
leversant et eliptique : clair et sombre, à plusieurs vois > 


Lettres 





Maupassant conteur du plaisir 


D RDA on f'aime pas les contes, œuvrettes 
d'imagination juste bonnes à taquiner les nerfs de 
ceux qui ont le jugement faible et l’attention courte, une 
pilule de littérature avalée avant même qu'on l'ait 
goûtée. 

Puis l'on ouvre le premier: tome des Contes et Non- 
veltes de Maupassant, qui font pour la première fois 
l'objet d’une édition complète. Et l'on est pris. 

Ces récits de quelques pages, can- 
tonnés aux alentours d’une alcôve 
(le premier volume réunit surtout 
les contes relatifs à l'amour et aux 
liaisons), saisissent au plus vif non 
seulement les événements dont ils 
traitent, mais l’entière physionomie 
des héros et celle, aussi, de la so- 
ciété qui les produit. 

Spectacle drolatique et désotant! 
Sur son temps, l'après-guerre de 70, 
Maupassant avait les vues les plus 
noires. [1 méprisait les classes di- 
rigeantes : « Ce ramassis de beaux 
messieurs qui batifolent dans Îles 
jupes de cette vieille traînée, dévote 
et bête, qu'on appelle la bonne s0- 
ciété. > Quant au peuple, il le nom- 
maît « la canaïille >» et prenaît Île 
suffrage universel pour une énorme 
stupidité. 

Ou plutôt, selon son expression 
favorite, pour une « farce ». Il se 
distinguait en effet par un goût 
passionné pour les b monu- 
mentales et sinistres. Maïs, à son 
avis, aucune n'’égalait celles que la 
vie joue sans cesse aux vivants 
Devant tout événement, tragique ou 
drôle, Maupassant s'exclamait hau- 
tement : « Moi, je trouve Ça très 
farce ! » 

Et, si l’on veut, ses contes sont 
chacun l’histoire d’une fantastique 
farce. 


Une farce que des humains se 
jouent tout d'abord entre eux, 
ee É RE  E— — la curio- 
sité, le désir , ta cupi- 
dité, ou n'importe + des mo- 
biles qu'on peut, sans crainte d'’er- 
reur, leur attribuer. Cette première partie est d'un 

Puis brusquement, au moment où croit le rideau 
prêt à tomber, le ton change : voici trompeurs et trom- 
pts bernés à leur tour, mon par un troisième larron 


mais par un ir irrésisti et rieur, ta fata- 
lité de nee C'est qu'il n'y a rien à tirer de la vie, 
tous 


rtie est perdue d'avance. Un = où 
t, l’homme mL: livrait le fond de son 
cœur, c'était à la mort son ami et maître Gustave 
Flaubert, il avoue ce qui l'acenble : « L'inutilité de 
vivre, la stérilité de tout effort, !…a hideuse monoivnie 
des événements et des choses et cet isolement moral 
dans lequel nous vivons tous. » 


Sans chaînes 
Cette vision fataliste n’étonne pas chez un homme 


qui, tout en vomissagt la société de son époque, fré- 
quenta, dès CA RS ES RE cent 
railla le isme et s'empréssa d'exhumer un 


de vicomte abandonné par sa famille ; qui allait de 
femme en femme mais ne voyait en elles que des créa- 
tures perfidés, rouées, dépourvues d'intelligence et sea- 
suelles — somme toute créées pour plaire, 

Maupassant moraliste fait penser à ces hommes qui 
pestent contre le bâton mais ne peuvent se passer de 
ses coups. - 

La cause profende de son pessimisme fut 


bablement sa maladie : syphilis à forme lente (ses 








Guy DE MAUPASSANT 
Inutitité de vivre 


mètres à dos d'hommes, dans un 
invraisemblable fouillis de cordes et 
de bambous. 11 a vu les dizaines de 


contemporains, médecins compris, s'y trompèrent), qui 
le conduisit en vingt ans à la paralysie générale, D'une 
exceptionnelle énergie, Maupassant vécut pas à pas 
cette descente dans l'horreur. Jusqu'au dernier Mmo- 
ment il relevait à mesure les phases d’une dégradation 
d'autant plus douloureuse qu'elle le frappait en plein 
essor, 11 atteignait la trentaine lorsque, saisi par la 
célébrité, de modestes bureaucrate il devint un écrivain 
très riche. C'est presque au 
même moment qu'apparurent les 
troubles gravés qui devaient con- 
duire à son internement, Et nul 
doute, s’il lui arriva de penser à 
son destin, que Maupassant l’impi- 
toyable n'ait trouvé cette tragédie 
« très farce ». 

Au fond de toute vision amère du 
monde git un immense goût du 
bonheur. Ce Maupassant qui disait 
pis que pendre de la vie adorait 
la campagne et la nature, dont il 
fit des portraits frémissants. 1 pos- 
sédait aussi un sens supérieur de 
l'amour et de la générosité, Dans 
les rares contes qui ne soient pas 
satiriques, c’est un pur élan qui 
emporte le héros par-dessus les pré- 
jugés, la morale et les mesquineries. 
Maupassant aurait aimé qu'il n’y 
eût pas d'institutions, pes d'obli- 
gations entre les êtres : rien que la 
bonne entente et le goût du plaisir. 
T1 mettait l'amour par-dessus tout. 
A quoi bon vivre accablé quand la 
mort est si proche ? Vite, profiter 
de l'instant. « J'ai peur de la plus 
petite chaine, qu'elle vienne d'une 
idée ou d’une femme. » 


Ce pouvre Guy... 


Refus d'engagement, incapacité 
de croire à une évolution, ses con- 
tes et nouvelles sont use succes- 
sion d’ « instantanés » qui se dé- 
selon un engrenage fatal ; 


messe que sont le 
heur : « Les jours 
mort de’ Flaubert, «me balancent pas des journées 
comme celle-là. » 

Est-ce à cause de cette détresse d'écorché, de ce fa- 


sept ans sans lier une ligne 
la voie qui convenait, vers 
enjoignit de ne suivre personne 
cœ que sul avant lui a’avait encore 

Et Maupassant écrivit Bonie de Sui/, une dure ana- 
ltyse de la bassesse bourgeoise, puis, en quelques courtes 
années, cette gigantesque série de contes dont chacun, 
même les médiocres, est d'un mordant que la litté- 


t connaît plus. 
s É.. Madeleine CHAPSAL. 


(Voir, page 28, un conte inédit de Maupassant.) 
Ed. Albin Michel. 
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délivrer la Chine du cauchemar de 
la faim. De tout une mauvai 
récolte ou une inondation a signif 
la mort de millions de personnes. Es 
1933, la famine fit 


ui construisent 
es de chemin 


i Chine fer avec comme seul outillage un de morts. 1954 et 1955 furent deux an- 
Lost sis te du Yang e d'osier transporter la nées de crues et de sécheresses 1 le 
Tsé_Kiang tirer à on trente les x un bout ke bois pour la tasser. guest a tenu ses promesses el 
péniches de bois de 109 tonnes qui Pourquoi les Chinois acceptent-ils istribué du rés dans les régions dé- 
remontent le fleuve, à raison de docilement l'immense effort que le  vastées. Pour les Chinois, c'était us 
25 km par jour.et pour moins de d'eux ? Fernand miracle, es ou ven à pe eu 
5000 francs par mois, I] a vu des gp 2 - se à cette le 2 L à 
pièces d'acier de plusieurs centaînes tion dans le fait les communistes marxisme leur u riz, 
de tonnes transportées par bonds de ont réussi pour première fois à marxisme n'est-il pas bon ? 
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Un conte inédit de Maupassant 





LE CONDAMNÉ A MORT 


Le second volume des « Contes et Nouvelles > de Guy de Maupassant (v. la critique sur le tome 1, p. 26) paraîtra d'ici 
quelques semaines aux Ed. Albin Michel. Ce second volume comprendra plusieurs nouvelles inédites : celle que nous présentons 
ici a été retrouvée par M. Gérard Delaisemant qui vient de consacrer une étude à l'œuvre de Maupassant (chez le même éditeur). 


PS vrai peut quelquefois 
n'être pas vraisemblable. 


En voici un exemple de plus. 


Tous les Parisiens, ceux qui rentrent à Paris 
eh cette saison, connaissent ce long chapelet de 
villes charmantes qui va de Marseille à Gênes. 
On arrive en ces mignonnes cités en quittant 
les plages du Nord ; on en part dans les pre- 
miers jours d'avril, juste en ce moment ; c’est- 
à-dire quand elles vont devenir de vrais bou- 
quets, quand toute leur campagne n'est plus 
qu'un jardin, quand les roses et les orangers 
fleurissent. 


Entre toutes ces résidences, il en est une par- 
ticulièrement aimée ; mais celle-là est plus 
qu’une cité, c’est un royaume, un tout petit 
royaume, il est vrai, un grand-duché de Gérol- 
stein. 

Perché sur un rocher fleuri, qui porte sur 
son dos un paquet de maisons blanches et son 
palais princier, le minuscule Etat de Monaco 
obéit à un souverain plus indépendant que le roi 
Makoko, plus autoritaire que S. M. Guillaume 
de Prusse, plus cérémonieux que feu Louis XIV 
de France. 

Sans peur des invasions et des révolutions, il 
règne en paix, avec étiquette, sur son heureux 
petit peuple, au milieu des cérémonies d’une 
cour où l’on fait encore la révérence. 

Il a son général et ses quatre-vingts soldats, 
son évêque, son clergé, son introducteur des 
ambassadeurs, comme M. Grévy, et toute la 
série des fonctionnaires à titres magnifiques 
qu'on doit toujours rencontrer autour des sou- 
verains absolus et convaincus de leur majesté. 

Ce monarque pourtant n’est point sanguinaire 
ni vindicatif ; et quand il bannit, car il bannit, 
la mesure est appliquée avec des ménagements 
infinis. 

En faut-il donner des preuves ? 

Un joueur obstiné, dans un jour de déveine, 
insulta le souverain. Il fut expulsé par décret. 

Pendant un mois il rôda autour du paradis 
défendu, craignant le glaive de l’archange, sous 
la forme du sabre d'un gendarme. Un jour enfin 
il s’enhardit, franchit la frontière, gagne en 
trente secondes le cœur du pays, pénètre dans 
A Mais soudain un fonctionnaire l’ar- 

« N'êtes-vous pas banni, monsieur ? 

— Oui, monsieur, mais je repars par le pre- 
mier train. 


- — Oh! en ce cas, fort bien, monsieur, vous 

pouvez entrer. » \ 
Et chaque semaine, il revient ; et chaque fois, 

le même fonctionnaire lui pose la même ques- 

tion à laquelle il répond de la même façon. 
La justice peut-elle être plus douce ? 


M. une des années der- 
nières, un cas fort grave et tout nouveau se pro- 
duisit dans le royaume. 


Un assassinat eut lieu. 


Oh ! il la tua sans raison, sans prétexte accep- 
nn fut unanime dans toute la prin- 
pau 


Alors une difficulté surgit. Le pays ne possédait 
ni bourreau ni guillotine. 


Que faire ? Sur l’avis du ministre des Affaires 
étrangères, le prince entama des négociations 
avec le gouvernement français pour obtenir le 
prêt d’un coupeur de têtes avec son appareil. 


De longues délibérations eurent lieu au minis- 
tère à Paris. On répondit enfin en envoyant la 
note des frais pour déplacement des bois et du 
praticien. Le tout montant à seize mille francs. 


Sa Majesté monégasque songea que l’opéra- 
tion lui coûterait bien cher ; l'assassin ne valait 
certes pas ce prix. Seize mille francs pour le 
cou d’un drôle ! Ah ! mais non. 


On adressa alors la demande au gouverne- 
ment italien. Un roi, un frère, ne se montrerait 
pas sans doute si exigeant qu’une République. 


Le gouvernement italien envoya un mémoire 
qui montait à douze mille francs. 


Douze mille francs ! Il faudrait prélever un 
impôt nouveau, un impôt de deux francs par 
tête d’habitant. Cela suffirait pour amener des 
troubles inconnus dans l'Etat. 


On songea à faire décapiter le gueux par un 
simple soldat. Mais le général, consulté, répon- 













Le prince de 
Monaco est 
économe. 

C’est là son 
moindre dé-. 
faut. 





gea que cela pouvait durer toujours (le 
condamné était jeune), il prévint son ministre 
de la Justice d'avoir à prendre des mesures 
pour supprimer cette dépense. 


Le ministre consulta le président du tribunal, 
et tous deux convinrent qu’on supprimerait la 
charge de geôlier. Le prisonnier, invité à se 
garder tout seul, ne pourrait manquer de 
s'évader, ce qui résoudrait la question à la satis- 
faction de tous, 


Le geôlier fut donc rendu à sa famille, et un 
aide de cuisine du palais resta chargé simple- 
ment de porter, matin et soir, la nourriture du 
coupable. Mais celui-ci ne fit aucune tentative 
pour reconquérir sa liberté. 


R, un jour, comme on 
avait négligé de lui fournir ses aliments, on le 
vit arriver tranquillement pour les réclamer ; et 
il prit dès lors l'habitude, afin d'éviter une 
course au cuisinier, de venir aux heures des 
repas manger avec les gens de service, dont il 
devint l’ami. 


Après le déjeuner, il allait faire un tour, jus- 
qu’à Monte-Carlo. Il entrait parfois au casino 
risquer cinq francs sur le tapis vert. Quand il 
avait gagné, il s'offrait un bon dîner dans un 
hôtel en renom, puis il rentraît dans sa prison 
dont il fermait avec soin la porte, au-dedans. 

Il ne découcha pas une seule fois. 

La situation devenait difficile, non pour le 
condamné, mais pour les juges. 

La Cour se réunit de nouveau, et il fut dé- 
cidé qu'on inviterait le criminel à sortir des 
Etats de Monaco. 

Lorsqu'on lui signifia cet arrêt, il répondit 
simplement : 

« Je vous trouve plaisants. Eh bien ! qu'est- 
ce que je deviendrai, moi ? Je n'ai pas de 


tuelle et remis aux mains d’un geôlier. Vous 
m'avez enlevé mon gardien. Je n'ai rien dit 
encore. 

« Aujourd’hui vous voulez me chasser du 
ys. Ah ! mais non. Je suis prisonnier, votre 


8 


La Cour suprême fut atterrée. Le prince eut 
une colère terrible et ordonna de prendre des 
mesures. 


On se remit à délibérer. 
Alors il fut décidé qu'on offrirait au coupable 


bre, moyennant une pension modique. 
On peut voir, aux archives judiciaires de la 
principauté, l'arrêt pen- 


(10 avril 1883.) 
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CHAPEAUX 


Pourquoi les modistes 
se suicident-elles ? 


AMEPDI soir, dans trois théâtres où 

les places d’orchestre coûtent 
1:100 francs, et dans six des plus 
grands restaurants parisiéns, nous 
avons enregistré une moyenne de 
trois chapeaux pour sept têtes nues. 
- Sur cent femmes qui évoluaient, sa- 
medi après-midi, avenue Victor-Hugo, 
c’est-à-dire dans un quartier où la 
majorité des passants vit dans une 
aisance relative, nos enquêteuses ont 
enregistré quarante-deux têtes nues, 
uarante-six têtes encadrées d’un fou- 
ard, et douze chapeaux. 

Dés qu'il pleut ou qu’il vente, les 
fichus se multiplient, Au marché de 





. 


râit à Varsovie ou à Kiev, 7” 

Les photos que nous «en avons pri- 
ses sont si tristes que nous préférons 
ne pas les publier, Les montrerait-on 
que le chœur des modistes indignées 
clamerait : « Scandale. Attentat au 
prestige de la mode française... ete. » 

Mais .que ‘penseraient-elles si les 
constructeurs de voitures se mettaient 
à faire des diligences et s’indignaient 
d'être boudés par le publie? A qui 
s'adressent ces objets inutiles, irra- 
tionnels, incommodes ? 

Les femmes ne demandent pas 
mieux que de porter des chapeaux. 
Encore faut-il que ceux-ci : 

a) soient adaptés aux vêtements 
qu'elles portent dans la rue ; 

b) ne les ridiculisent pas complète- 
ment ; 

c) les embellissent ou, du moins, ne 
les enlaidissent pas. 

Que leur a-t-on proposé cet hiver ? 
Des cache-pot, aussi incongrus et in- 
commodes avec un imperméable ou 
un motor-coat que le seraient des bot- 
tines de satin. 

Le, soir ? le chapeau est une habi- 
tude. Qui s’en passe dans la journée 
arrive tout naturellement à ne plus 
eu mettre le soir et à porter sa tête 
comme un encensoir si cela lui arrive. 

Or les créateurs de chapeaux feront 
preuve de dynamisme et d’imagina- 
tion, ou ils périront. 

Mais, au prémier qui comprendra 
que si les femmes portent des fichus, 
ce n’est pas par hasard, mais parce 
que cela répond à un besoin, au pre- 
mier qui trouvera une formule mo- 
derne de chapeau, adaptée. aux 


la rue-de Passy, le’ matin, on se croi- 


vêtements courants ét à la vie quo- 
tidienne, on peut prédire une belle 
carrière. 
Des millions de têtes l’attendent. 
Pas seulement des têtes françaises. 











Habiller un sol, un escalier ? 
Du classique, du moderne ? 

Du linoléum, du bulgomme, du 
caoutchouc en tapis et dallages, 
des plastiques divers ? 

Es Consultez : 


: PARIS-RUBBER 
BL, rue Lemercier (17 : MAR. 32-79 
Conseils et devié gratuits 
PRIX SPECIAUX AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS» 





À qui s'adressent ces objets ? 


Des délégations de fabricants étran- 
gers viennent supplier les modistes 
rançaises de réagir. Un organisme 
américain va même commanditer une 
campagne pour relancer en France Ve 
port du chapeau 1! 


D'ici là, une idée modeste : au lieu 


de porter n'importe quel foulard avec : 


n'importe quel manteau, ce qui: fait 
toujours un peu « réfugiée », achetez 
un carré d’un mètre quarante de 
mousseline de même ton que votre 
manteau ou qu’un accessoire (mous- 
seline rouge avec des gants rouges 
par exemple et un manteau noir). 


Ourlez, avec un roulotté très fin, 
ou faites, faire un piçot, pMez en dia- 
gonale, posez sur la tête en formant 
ün revers, croisez sous le menton et 
nouez derrière, de façon que la pointe 
soit prise. 

La-mousseline est chaude ; fine, elle 
n’engonce pas ; un peu rèche, elle ne 
glisse pas ; elle sé repasse comme un 
mouchoir. 

Ei le-fichu de mousseline bien as- 
sorti au manteau n’a plus l'air d’une 


: 


ble raffinement. 


Après les REVEiLLONS, soignez ÉTURU L: 





L'Obésité 








mière semaine. La balan- 
ce deviéndrs votre amie. 


cœur et vous vieillit avant 
l'âge. Votre miroir et vos 
amis vous confirmeront le 







fatigue votre 
















En éporgnent le pris d'un 
topes né 2, CARRUGAN 
se paie lui-même. Docu- 
mentezvous chez votre 
pharmacien. 
Las boîte pour une semai- 
bottes. 990. 





« coiffure-accident > mais d’un agréa- 


SOLDES 


OICI les maisons qui soldent cette 
semaine leurs modèles d'hiver : 


Pour les enfants 


2 Branche NeiGe, 104, boulevard 
Haussmann (du 8 au 19 janvier). 


Pour les hommes 


Hozmes, 22, avenue Victor-Hugo 
(du 10 au 19 janvier). 

Rogin, 32, avenue de l’Opérà (du 
7 au 21 janvier), 

BARTON, 38, avenue de l’Opéra (du 
8 au 31 janvier). 

Moxry, 23, avenue Victor-Hugo, . 


. Pour les femmes 


ANNE RoS$Ey, 30, rue Tronchet (du 
15 au 25 janvier). , 
BLaxcne Lepuc, 104, avenue Vic- 
tor-Hugo (A partir du 10 janvier), 
MARIE-MARTINE, 8, rue de Sèvres 
(du 8 au 12 janvier). 

 SUZANNE TALBOT, 8, avenue Mati- 
Le à partir du 7 janvier). : 

EAN 


du 5 au 20 janviér). 

Rexée, 193, botlevard Saint-Ger- 
main, j 

RY$, 7, avenue Vjictor-Hugo (Tissus, 
du 14 au 19 janvier). 

Tissus Roi, 86, Champs-Elysées. 
IRÈNE DE HROCHAMBEAU, 6, rue 
oyale, 

CasTEeLz, 98 bis, boulevard 
mann (à partir du 15 janvier), 
CLaAuDE MEREL, 52, avenue Victor- 
Hugo (tout janvier). 


Hauss- 


Haute couture 


© Mapeiene Ruccy, 66, rue de Ren- 
nes (tout janvier). 
© Grvexcuy, 8, rue AlMred-de-Vigny 


(tout janvier). 
© Kosrio DE WAR, 45, avenue Mar- 
ceau (du 7 au 17 janvier). 


DERNIER CON 


.— de plus en plus. 


ERAL, 16, avenue de l'Opéra 


‘ blondir @ Mouiller avec l'eau 


TRAVAIL 
Etrangères au pair 


LA formule qui consiste pour les : 
mères de famille à accueillir une 
Jeune fille étrangère pour se faire 
aider dans leur tâche ménagère se 


eux Organismes sont spécialisés 
dans le recherche dé ces aides fami- 
liales : 
@ L'Accueil familial des jeunes étran- 
ères, 1, rue Gozlin, Paris (VE) 
(ODE. 92-11). 
@ L'Alliance française, 101, bd Ras- 
pail, Paris (VI°) (LIT, 18-13). 

Mais, avant d'accueillir l’une d’en- 
tre elles, il faut connaître les règle- 
ments qui assurent à ces jeunes filles 
arrivant en Frañhceé uñ maximum de 
garanties. | 
Les formalités 

Après avoir rempli un question- 
naire aussi détaillé que possible, la 
famille est mise en contact par cor- 
respondance avec ‘une jeune  étran- 
gère, À son arrivée en France elle en- 
tre dans la: famille pour un essai de 
deux semaines. Passé ce délai,. les 
formalités doivent être faites auprès 
du ministère du Travail, 

En effet l'accueil « au pair » est ré- 
glementé par un arrêté du 28 novem- 
bre 1952. Cet arrêté a mis au point 
un contrat d’ «engagement pour ac- 
cueil >» qui doit obligatoirement être 
signé par les deux parties. Quand le 
contrat a reçu le visa du ministère du 
Travail, la jeune étrangère doit se 
présenter au commissariat de- police 
et au bureau de la main-d'œuvre pour 
obtenir son visa et sa carte de sta- 
giaire-aide-familiale. 

Le permis de séjour coûte 3 500 
francs par an, il est d'usage que la 
famille d'accueil avance cette sornme, 

En même temps que le contrat de 
travail, la jeune fille doit être décla- 
rée à la Sécurité sociale. La cotisation 
mensuelle concernant une stagiaire 
aide-familiale est de 988 francs pour 
les villes de plus de 100 000 habitants. 

Ces jeunes étrangères : doivent en 
principe être âgées de 18 ans au moins 
et de 30 ans au plus. 


Le mode de vie 

Mais en dehors de ces dispositions 
légales les personnes employant une 
étrangère au pair prennent aussi cer- 
tains engagements moraux vis-à-vis de 
celle-ci : 
@ La jeune étrangère n’est pas une 
domestique, elle doit aider la mère 
de famille dans ses tâches, mais n’a 
pas à assumer les gros travaux dans 
une maison. 
@ Elle doit participer à la vie fami- 
liale : les repas ont lieu avec la famille 
et une chambre correctement meublée 
lui est dévolue. 
@ Elle devra disposer de loisirs suf- 


: fisants pour-parfaire sa connaissance 


du français. Elle a droit à.un. jour de 
repos hebdomadaire. . s L 

@ Enfin il est correct de lui attribuer 
une certaine somme pour son argent 


de poche. , | 
… Cette solutiop n a que défaut, c’est 
qu'elle est passagère puisque Îles 


contrats d'engagement pour accueil 


sont limités à un an: 
RECETTE 
Les coques au riz 


300 gr. de riz ; 3 litres de eoques; 
2 cuillers d'huile d'olives; un oignon; 
une boîte de sauce à l'italienne Bui- 
toni ; sel et poivre. 

@ Laver les coques à grande eau 
@ Les faire ouvrir (sans eau) à feu 
vif © Filtrer l’eau que les crustacés 
ont rejetée, et la mettre de côté 
@ Faire chauffer l'huile dans une co- 
cotte et y faire revenir l'oignon fine- 
ment haché @ Y jeter le riz et le faire 
_ des 
coques dans laquelle on aura délayé 
la sauce italienne © Laisser cuire le 
riz @ Enlever les coques de leurs co- 
qüilles © Lorsque le riz est eut 
mélanger les coques @ Mettre le tou 
dañis un moule, Bien tasser, puis dé- 
mouler sur un plat rond. Servir très 
chaud, 





































































































































































Faites 
50 ‘lo d'économie 
sur vos draps 
avec le “Drap 600" 


C'est un drap très fin, 
très solide et si facile à laver ! 


Dawanvez à voir le sensationnel 
“ Drap 600 ”. Une merveille ! Léger 
comme une plume (il ne pèse que 
700 g) pour un lit de 2 personnes, 
très fin et aussi solide que La plus 
belle toile (il est tissé en coton 
“ Longues Fibres ”) il est si peu en- 
combrant que deux paires tiennent 
facilement dans la plus petite machine 
à laver, Quelle facilité et quelle 
économie dans le blanchissage car 
il résiste à plus de 300 lavages | 
Tout de suite sec, il reste toujours 
bien lisse et bien net. Chaud et 
moelleux en hiver, il est frais et léger 
en été, ce qui est plus reposant. 
Véritablement, c'est un drap de 
grand luxe avec tous les avantages 
de solidité et de prix que vous 
recherchez. Voyez tout de suite 
par vous-même ce drap sans pareil 
chez les meilleurs détaillants et 
demandez, sans aucun engagement 
de votre part, une documentation. 
Vous vous rendrez compte par vous- 
même de tous les avantages que 
le “ Drap 600” présente pour vous. 


GRATUIT : Afin que je puisse me 
rendre compte par moi-même de tous les 
avantages du « Drap 600 Longfibre », 
veuillez m'envoyer la documentation et un 
échantillon. 


Découpez ou recopiez ce bon et envoyez-le 
à la SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE LA LYS, 
Serv. E. 11, 34, Champs-Élysées, Paris-8?. 


1 bouton. 


CHEMISE popeline d'Alsace unie 
“Irrétrex'"., Col tenant baleiné. 
Poignets Mousquetaire. 


élastique. 


AURONT ITS 





MONSIEUR 


CHEMISE popeline unie. Col tenant 
baleiné. Poignets droits 


CHEMISE popeline de nylon 100%, 
teintes unies. Col tenant. 
Poignets droits 2 boutons. 


PYJAMA popeline grand teint, col 
ouvert, Passepoil. Pantalon 
ceinture cordelière. 


PYJAMA popeline unie. Col 
transformable. Veste 3 poches et 
ceinture. Pantalon ceinture 
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Une bonne année 


L ‘s’est vendu l'an dernier en 
France : onze millions six cent 
quatre-vingt mille draps confection- 
nés, et quatre millions cinq cent qua- 
tre-vingt-neuf mille torchons, sans 
compter le linge de éoilette (quatre 
millions huit cent quarante-sept mille 
7 et le linge de table (deux mil- 
ions sept cent soixante-treize mille 
unités). Et comme le linge de maison, 
roduit de première nécessité, a la 
âcheuse faculté de s’user… ïil s’en 
vendra tout autant cette année, et la 
majeure partie en janvier. 


Ce qu'il faut savoir 
pour bien acheter 
@ Pendant l'exposition de blanc, la 
concurrence étant très âpre, les 
grands magasins et les maisons spé- 
cialisées font de réels efforts pour 
agner ou conserver une clientèle dif- 
cile et qui en veut pour son argent. 
La quantité d'articles vendus leur per- 
met de se réserver une marge bé- 
néficiaire restreinte. 
© Les détaillants ayant fait des achats 
massifs en vue de cette exposition 
ont pu obtenir de leurs fabricants 
des prix particulièrement tirés, ces 
derniers se rattrapant également sur 
la qualité. 


© A qualité égale, les prix sont sen- 
siblement les mêmes partout. Mais 
telle maison peut être mieux placée 
pour le linge pur fil de lin, alors 
qu’une autre portera tous ses efforts 
sur le coton longues fibres. 

© Pour juger soi-même des qualités 
d’une toile, et pour pouvoir en com- 
parer plusieurs, un compte-fils est 
nécessaire. Plus la trame est serrée, 
plus la toile est de bonne qualité. 


Lin, coton, ou métis 
© LE LIN, dont la renommée n’est plus 
: à faire, reste, en dépit des 
modes successives, la matière pre- 
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EN BLANC 


mière par excellence pour le très beau 
linge de maison. 

Solide, agréable au toucher, ne lais- 
sant pas de peluches, la toile de lin 
n'offre comme inconvénients que 
d’être plus chère que les autres 
textiles, et peut-être d’être plus facile- 
ment froissable. 


@ LE coToN, importé en France sous 
forme de balles venues 
des U.S.A.,, du Soudan, ou d'Egypte, 
est souvent re-exporté sous forme de 
produits manufacturés. 

Actuellement, toutes transactions 
ayant cessé avec l'Egypte depuis qua- 
tre mois, le coton égyptien de très 
belle qualité (longues fibres) tend à 
être remplacé par celui en provenance 
des U.S.A. 

Le coton se teint et s'imprime ad- 
mirablement bien. Il offre l’avantage 
d'être de 30 % moins cher que le lin, 
mais est moins agréable au toucher, 
et laisse des peluches sur les objets 
essuyés ; c’est ce qui explique pour- 
quoi 98 % du linge de toilette se fa- 
brique en coton, alors que 58 % seu- 
lement des torchons sont tissés dans 
cette fibre. 


© Le MÉris est un mélange de lin et 
de coton, dont le prix et 
la qualité dépendent de la plus ou 
moins grande quantité de lin qui en- 

























TINICO 


USQU'A présent, seules les chemi- 
ses en tissus de fibres rynthéti- 
ques pouvaient être lavées puis por- 
tées sans repassage. Ces tissus ont 
leurs avantages et leurs inconvé- 
nients. Tous ïes hommes les connais- 
sent, nous en avons souvent parlé. 
Mais depuis quelques mois, difié- 
rents traitements ont été appliqués 
aux tissus de céton pour leur donner 
les mêmes qualités. Cet été, les jupes 
de coton plissées ont été lancées. 
Mme Express en avait fait l'essai pour 
vous. Elles n'étaient pas du point. 
Cette semaine, nous avons mis 
l'essai une chemise d'homme en coton 
TINICO. Voici le résultat de nos +x- 
périences : 


@ EMPLOI: Une chemise blanche, 
portée, a été 1 vée à 

l'eau presque chaude. 
Le col et les poignets ont été bros- 
sés avec une brosse douce. Rincée 


CE N’EST 
PAS GRAVE ! 


Sur une DOFANAP en polyé- 
thylène, toutes les taches s'ef- 


lacent avec une éponge humi- 
de. 


A l'occasion du Blanc pro- 
| fitez de votre visite dans les 
| grands magasins pour acheter 

une DOFANAP. 


EN VENTE : 

GALERIES LAFAYETTE 
PRINTEMPS 
MONOPRIX 

PRISUNIC 


@ REMARQUES : Ce nouveau traite- 





tre dans sa composition. Extrême- 
ment solide, la toile métisse se froisse 
moins que la toile pur fil de. lin. Elle 
coûte environ le même prix pour un 
drap que le coton léger, mais offre 
l'inconvénient de peser plus lourd, ce 
qui peut gêner les utilisateurs de ma- 


chines à laver. 
Les labels 


Ont été créés pour offrir un maxi- 
mum de garanties aux acheteurs. Les 
plus répandus sont : 
© L’étiquette « Fleur bleue lin > qui 
assure que l’article est 100 % pur fil 
de lin, et confectionné avec des fils 
sélectionnés et de premier choix (cela 
explique pourquoi tous les articles 
pur- fil de lin ne portent pas forcé- 
ment l'étiquette fleur bleue). L'éti- 
quette « Fleur bleue métis » garantit 
que l’objet est tramé lin sur chaîne 
coton. 

@ Le contrôle « Qualtiss » assure la 
solidité des coloris, la résistance à 
l'usure, et le retrait minimum au 
np des articles portant cette éti- 
quette. Ces derniers étant considérés 
quette. 

@ Le label « Longfibres»> donne la 
garantie de la qualité du coton utilisé 
pour le tissage. 

© La véritable popeline d’Alsace offre 
également une garantie à la fois de 


ESS ———————————— 
La chemise de coton > à grande eau, la chemise «a 


té suspendue toute mouillée sur un 
cintre en plastique. Les baleines de 
col remises en place, le col ainsi que 
les poignets bien étirés. 

Une fois sèche, la chemise n'avait 
indiscutablement besoin d'aucun re- 
passage, le col et les poignets 
étaient parfaitement nets. 

A noter : suivant les instructions, 
nous nous sommes bien gardées de 
frotter ou de tordre le tissu. 

Après cinq lavages, la popeline 
n'avait absolument pas jauni. 




















ment du coton sem- 
ble parfaitement satisfaisant à pre- 
mière vue. Théoriquement, une che- 
mise Tinico doit supporter 100 lavages. 
Nous n'avons pas poussé l'expérience 
jusque là. 

Il est dommage que la coupe du 
col laisse un peu à désirer. À cause 
de ce détail, nous ne la notons que 
16/20. Son prix: 1.990 frs. (En vente 
au Printemps.) 
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© Des services de table en toile 
de coton tissée un peu lâche, de 
tons turquoise ou rose foncé, im- 
portés de Belgique, comprenant une 
nappe de 150x249 em et douze 
serviettes : 2400 francs. (Galeries 
Laiayette.) 
@ Des torchons métis imprimés de 
fleurs, l'un: 295 francs. (Galeries 
Lafayette.) 
© Des blouses de ménage sans 
manches, en coton de toutes tein- 
tes imprimé de gros pois blancs 1! 
895 francs. (Au Printemps.) 
© Des draps de lit en pur fil de 
lin, ourlet jours Venise, label Fleur 
bleue, dimensions 240 x 340 « 5 500 
francs. (Au Bon Marché.) 
© Un ensemble de bains en tissu 
éponge tissé de tulipes de tons 
pastels. Serviette de toilette 1: 
750 francs. Gant de toilette : 95 
francs. Drap de bain: 2 150 francs. 
Peignoir de bain: 5900 francs. 
(Bazar de l'Hôtel de Ville.) 
@ UNE BONNE IDEE : Des tapis de 
salle de 
bains en coton moelleux lavable 
découpés de manière à encadrer 
les appareils sanitaires 2550 fre. 
Everwear Candlewick en vente 
aux Galeries Lafayette. 
































solidité et de grand teint aux objets 
portant ce label fort connu. 


Le crédit 


Des maisons spécialisées (Dralux, 
Linvosges, etc.) et les grands magasins 
consentent un crédit variant de six 
mois à un an suivant l’importance de 
l'achat effectué. 

Le premier versement demandé est 
en général de l’ordre du quart comp- 
tant. 

Le crédit est accordé à partir d'un 
achat de 25 000 francs. Les frais va- 
rient de 1 à 3%. Certaines maisons 
font des arrangements spéciaux à leur 


clientèle habituelle. 

La mode 
© Le linge de couleur, surtout s’il est 
de ton pastel. 
© Le drap blanc à retour imprimé, 
assorti aux taies d'oreiller. Pratique 

arce que facile à jumeler avec un 
rap blanc uni que l’on possède déjà. 
© Le drap de coton léger, blanc ou 
de ton pastel, qui ne pèse que 975 g, 
facile à laver à la maison. 
@ Le tissu éponge de couleur, beau- 
coup plus joli que le blanc. 
| @ Les torchons amusants, qui s'or- 
nent de bordures fantaisie, imprimés 
de fleurs, légumes, fruits, poissons, 
uand ils ne sont pas dessinés par 
ean Effel ou Dubout. 
© Les nappes très gaies, en voile de 
\ coton imprimé grand teint (de Paule 
Marrot}, et les nappes de mousseline 
brodée très « habillées > (de Delphine 


. 


es 








TOUT COTON 

MOEILEUX TAPIS DE 
AÉNARE BAIN 
GRAND TEINT 


74x48 1.490‘ 


100:70 2.990 1. 
SE FAIT EM TOUS COLORIS 


AU BLANC 


EN DÉMONSTRATION 
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GRACE AUX FAMEUX PETITS 


CANDLEWICK 


Chabault) ont définitivement détrôné 
la classique nappe blanche damassée. 


Vu à Paris : 


@ Des serviettes éponge de couleurs 
pastels de très belle qualité, brodées 
du monogramme ou du nom de la 
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UNE PAGE EN BLANC 





Pour la douche écossaise (Au Printemps). 


personne qui doit s’en servir, l’une 
2 200 francs. (La Ville du Puy.) 

@ Du voile de coton ayant subi un 
traitement spécial le rendant infrois- 
sable, dans lequel on peut confection- 
ner des voilages qui séchent très rapi- 
dement et n'ont pas besoin d'être re- 
passés. Voile T.S, Tibline, le mètre en 
180 cm : 780 francs (B.H.V.). 


© Des torchons importés d'Irlande 
joliment imprimés «les figures du 
jeu de cartes», l’un: 450 francs. 
(Bazar de l'Hôtel de Ville.) 

© Des serviettes éponge de petites 
dimensions (40X60) spéciales pour 
invités, l'une : 330 francs. (Grande 
Maison de Blanc.) 

@ Une parure de lit en coton léger 
grand teint de tons pastels compre- 
nant deux draps et deux taies porte- 
feuille. Lit d'une personne : 4 690 
francs. Lit de deux personnes : 6 990 
francs. (Au Printemps.) 

© Des draps américains en coton 
léger blane ou tons pastels vendus 
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sous housse de matière plastique à 
fermeture à glissière pour lit de deux 
personnes, l’un : 2.950 francs. (Gale- 
ries Lafayette.) 

@ Un service de table en toile de co- 
ton unie crème, la nappe et les ser- 
viettes sont garnies de Lune bandes 
satinées de trois tons pastels. Le ser- + 
vice six couverts : 3 500 francs. (Ga- 
leries Lafayette.) 

@ Une parure de lit en coton améri- 
cain à fines rayures tissées roses et 
blanches ou bleues et blanches, ourlet 
bourdon. L'ensemble deux draps et 
quatre taies pour lit de deux per- 
sonnes : 8 750 francs. (Au Louvre.) 







Delphine CHABAULT 


Paris, 2, r. de FPhalsbourg-17° - Mac. 35-84 
Bordeaux, 1, pl. du Chapelet - Té1.48.40.32 


BLANC 


LINGE DE TABLE - LINGE DE MAISON 
DRAPS - CHEMISES DE NUIT 















Présentation dans ses salens 


de le collection Printemps-Été 1957 


© Des robes en popeline de coton unie et imprimée, 
modèles créés pour la vente au détail 


245, AUE SI-HONORÉ (près place Vendôme) - OPE 21-41 



















LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 
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P OURQUOI m'en défen- 
drais-je ? La lettre que m'adresse Hubert Juin 
ce mois-ci, dans la revue « Esprit », m'est allée 
au cœur, Qu'il le sache : j'avais besoin, en cette 
fin d'année, d'entendre précisément ces paroles- 
là, pour en oublier d’autres. Nous faisons le 
brave sous les insultes : il en est pourtant qui 
nous atteignent plus que nous ne le laissons 
voir, celles, par exemple, qui donnent à notre 
engagement des raisons basses ou ignables. 
Hubert Juin ne rabaïsse pas les miennes. Il 
s'étonne seulement de ma solitude et que ma 
voix lui parvienne de si loin, à lui qui doit 
avoir, j'imagine, vingt-cinq ou trente ans. Une 
génération nous sépare, celle de Malraux, dont 
il avoue que le silence le scandalise : « Que dire 
de l’homme qui démissionne ? », demande-t-il. 

Malraux seul pourrait valablement répondre. 
Mais pourquoi parler de démission ? Il me 
semble, cher Hubert Juin, quel que soit le talent 
d’un homme ou son génie, qu’il ne lui appar- 
tient pas de vous donner ce qu’il ne possède 
plus. Le jeune Malraux était communiste. Fut-il 
jamais orthodoxe ? J’en doute beaucoup. Quel 
solitaire il était, qu’il me paraissait autonome, 
le garçon éblouissant qui venait me voir quel- 
quefois, dans les années 20 ! Il est difficile de 
déméler, chez un adolescent de cette race — et 
le peut-il lui-même ? — ce qui est conviction 
idéologique, et ce qui est souci de son propre 
destin et du personnage qu'il compose avec ses 
passions et avec ses lectures. 

Si Malraux avait été tué en Espagne, il eût 
été 1: martyr d’une autre cause que la foi 





faites 


cette expérience passionnante 
gro cs 


demandez pour ©3233 


marxiste, Il vous aura tout de même donné 
cet exemple, avant d'aller se battre en première 
ligne contre l'Allemagne nazie. Au retour, son 
action ne lui a plus ressemblé, Entre ce qu’il 
faisait et ce qu'il est, il y a eu désormais cet 
écart que rien ne peut plus combler, sinon son 
œuvre, et vous n’avez qu’à lire. L'homme qui a 
écrit «La Condition humaine» a pour son 
compte répondu. 


Que pourrait-il vous dire d’autre que ce qu’il 
vous dit, lui qui ne croit pas que notre destin 
ait un prolongement métaphysique ? Vous ne 
le croyez pas non plus ; pourtant, tous les 
grands morts que vous invoquez : Bloy, Péguy, 
Bernanos, Mounier, je note que ce sont des 
chrétiens. Et moi vers qui vous vous tournez 
maintenant, j'en suis un aussi. N'est-ce pas qu'à 
votre insu Ia position de ces aînés, à l'égard 
des problèmes temporels, ne vous frappe que 
parce qu’elle est liée à une foi et à une espé- 
rance qui dépassent l'humain ? Peut-être ce 
qu’ils ont dit ou fait dans l’ordre politique ou 
social vous séduit moins que ce témoignage que 
chacun d’eux a pu se rendre à lui-même devant 
la mort, le témoignage de Newman : « Je n'ai 
jamais péché contre In lumière ». 


* 


Vous nommez aussi, et 
j'en ai été frappé, Drieu La Rochelle, J'attache 
comme vous beaucoup d'importance à l'exemple 
de Drieu. Entre toutes les victimes de notre 
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Orch. Philharmonique 
Néertand_ Dir : W.Goehr 


Re 


sur microsillon 33 t. 113 ‘haute fidélité" et sil'essa vous satisfait, 


gardez-les pour seulement : 


ÿ Néerland. Du. : Otto ÂAchermenn 
Concerto 


disques, réglez le son au volume désiré, installez- 
vous confortablement et puis. ÉCOUTEZ 
ATTENTIVEMENT. 


Voulez-vous tenter cette pe expérience? $ 
vous recevrez les nds enregistrements r 
microsillon (qu'il vous suffit de nous demander 
ee audition gracieuse en remplissant simplement les 
bon ci-dessous), placez-les sur votre tourne- 


VEN 


M ontadiése “A Thérèse" 


Ensuite, quand vous en aurez fini avec nos en- Mais pour leur ensemble - un prix qui ne couvre 
registrements, prenez dans votre discothèque n’im. "même pas nos frais matériels ! Nous vous fourni- 
le quel autre microsillon et répétez l'expérience. lOns en outre une documentation sur les avantages 
EX disons bien: n'importe quel autre, quelqu'en *©t le vaste programme musical de la Guilde. Vous 


Fantaisie imprompte 
R Goltsand, piamuste 


soit le prix, et comparez! C'est votre oreille qui 
doit juger : remarquez combien nos enregistrements 
sont pivanis, notez ‘la haute fidélité” totale du 
son (courbe de réponse de 50 à 15.000 périodes), 
l'absence de tout bruit de surface. Fermez les 
yeux... ‘vous pourrez presque sentir la présence 
des artistes dans la pièce. 


CuCuN eagoger ent 

Vous avez le droit de nous renvoyer, si vous le 
désirez, 3 jours après réception et sans rien nous 
devoir, les 6 strements que nous vous aurons 
, mais nous - mmes sûrs que les ayant en- 
tendus, vous voudres --s conserver en nt l'in- 
demnité forfaitaire 1 dérisoire!) de 750 frs que 
nous demandons - non pour chaque enregistrement 
mais pour leur ensr,..ie - un prix qui ne couvre 


122, rec de Rivoli, Paris. 


pourrez ainsi vous constituer à peu de frais, sans 
aucun engagement. el au fur et à mesure de vos dis- 
ponibilités, la discothèque de grande musique 
dont vous rêvez depuis si longtemps. 


écrivez aujourd'hui mèms 
Mais un conseil: envoyez-nous louf de suite le 
bon ci-dessous. Car nous ne sommes pas sûrs de 
pouvoir satisfaire Loutes les demandes : elles seront 


Cocher tormuite et mode de règie- 


ment choisis Ja 


atroce Histoire, il est un de ceux sur lesquels 
ma pensée revient le plus souvent, C’est que 
je l'ai connu, ce charmant Drieu, et que j'ai 
été attentif à son histoire, jusqu'à sa fin 
sinistre. Mais vous, pourquoi vous retient-il ? 
C'est, j'imagine, que le jeune Drieu qui refuse 
le marxisme, comme il repousse l’exigence chré- 
tienne, se replie sur sa terre, sur sa race, en 
prend la mesure et juge que son Histoire est 
finie, Reconnaissons qu'en 1918, au lendemain 
d’une grande victoire, ce dandy amer fut, par 
bien des côtés, singulièrement lucide. 


Et pourtant, il s’est trompé. Il manquait 
à son regard ce pouvoir de transfiguration que 
possédaient un Péguy, un Bernanos quand ils 
considéraient leur peuple. 


Douter de la France, c'est douter de 
l'homme : ce fut, pour Drieu, consentir aux 
valeurs inhumaines de l'Allemagne nazie. Il 
s'agit pour vous, dans ce déclin où nous nous 
débattons, il s'agit de demeurer fidèle aux 
valeurs que la France incarne et de tout faire 
pour que la France elle-même y demeure fidèle. 
Dans ce combat, étroitement lié pour le chré- 
tien à sa vocation spirituelle, nous nous rejoi- 
gnons tous. 


Autour de qui? Autour de quoi? me 
demanñderez-vous. Vous me parlez de ma ren- 
contre avec Barrès. Que de fois, à votre âge, 
nous répétions-nous l’invocation finale de « Sous 
l'œil des Barbares » : « Toi seul, Ô maître, si 
tu existes quelque part, axiome, religion ou 
prince des hommes !». Votre appel marque le 
moment d’une exigence commune à toutes les 
jeunesses. Mais la ressentir au sein d’une nation 
encore puissante et unie comme l'était la France 
de 1910, ou dans une nation qui se défait, 
comme c’est votre destin, je vous accorde qu'il 
y à loin d’un état à l’autre et qu'il vous faut 
une autre sorte de courage et qu'il est dur 
de se battre dans la nuit. 


“ 
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Nous avons beau tout 
craindre d'eux, nous nous faisons toujours de 
ceux qui nous gouvernent une trop flatteuse 
idée. De même que nous n'avions pas cru qu'ils 
aient pu se lancer dans l'aventure de Suez sans 
avoir une carte dans leur manche, nous n'avons 
pas un seul instant imaginé qu'ils se laisseraient 
acculer à l'échéance de YO. N.U. « Quoi qu'il 
advienne, répétions-nous, tout devra être réglé 
à la fin de l’année. » 


La boutade que Barrès met dans la bouche 
d'un personnage des « Déracinés » : « En poli- 
tique, c'est dangereux de regarder plus avant 
que six mois », était une maxime à l'usage des 
politiciens de la Belle Epoque, alors que notre 
empire florissait, que nous étions les banquiers 
du monde et que le drame se déroulait à l’inté- 
rieur, entre crabes. Mais que, dans un temps 
où l'édifice croule par pans entiers, ces hommes 
n'aient pas saisi les occasions qui s'offraient au 
printemps, qu'ils sient gratuitement gâché et 
perdu les autres, qu'ils aient continué à me pas 
regarder au-delà de six mois, ni même de trois 
mois, ni même de la semaine en cours, durant 
cette année où notre Histoire ne s’accélérait que 
parce que notre chute se précipitait, hélas ! fl 
ne nous reste plus après cela qu'à répéter avec 
la Sainte Ecriture, et avec Bossuet, que «les 
bras en tombent au peuple de douleur et d'éton- 
nement ». 

Mais non, ce n'est pas vrai et je ne vois 
tomber les bras à personne. Ce qui devrait sur- 
prendre je plus M. Guy Mollet lorsqu'il se consi- 
dère dans la glace de son eabinet à Matignon, 
c'est de s'y voir encore. À Paris, le Parlement 
approuve, la rue se tait et, dans l'indifférence 
de In nation, seuls des généraux s'agitent, ce 
qui ouvre devant l'esprit des perspectives dont 
on détourne honteusement son regard. 


En vérité, toutes les issues sembleraient 
barpées devant notre espérance, si l'espérance 
n'était comme la foi, comme toutes les vertus, 
aflaire de volonté. Rien n’est perdu, rien ne 
sera perdu, nous répétons-nous sombrement, 
cependant que les deux communautés algérien- 
nes qu'il s'agissait de réconcilier en sont 
venues, après une année de traitement Lacoste, 
à ce paroxysme de haine et de peur qui risque 
à chaque instant de susciter l’irréparable. 


# 
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À, sn: 
intentions de déclaration de M. le président du 
Conseil ne sont pas encore devenues cette décla- 
ration d'intentions dont il va, je le crains, paver 
notre enfer. 

F. M. 


(Copyright < L'Express ».) 
P. S. — Je ne puis répondre à tous les mets- 
sages de confiance et d'amitié qui me sont venus 


ces jours-ci. J'exprime à mes correspondants l'ez- 
pression émue de ma gratitude. 
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